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La menace 
de 1, anti-fascisme 

démocratique 
La longue période électorale qui vient de s'achever a été riche d'événements qu'il 

convient d'analyser afin d'en tirer les enseignements utiles à l'armement politique 
des militants révolutionnaires. Nous avons indiqué dans le ntméro précédent de notre 
journal l'enjeu des ép;sodes électoraux que nous venons de vivre était essentiellement 
de déterminer préventivement la configuration de l'appareil politique de la bourgeoi­
sie devant une situation grosse de problèmes économiques et de tensions sociales. 

A l'heure où nous écrivons le second gouvernement Rocard, dit "d'ouverture" n'est 
pas encore formé, et les reclassements parlementaires par encore terminés. Cependant 
le plus important est que l'orientation gouvernementale est déjà fixée; la "lettre 
de cadrage" de Rocard à ses ministres, mi-juin, fait explicitement référence au res­
pect des "instructions de mon prédécesseur•. Au plan social, c'est la confirmation 
de la politique d'austérité suivie par le gouvernement Chirac: Afreinage" des salai­
res, maintien de la liberté de licenciement, maintien de la loi Méhaignerie, etc. 
Au plan économique c'est toujours le "libéralisme" avec des possibilités accrues de 
circulation du capitaux par delà les frontières (qui restent "sévèrement fermées" 
au travailleurs étrangers); si les privatisations ne devraient pas reprendre, pour 
des raisons de prudence, les entreprises nationalisées auront des possibilités accrues 
§le faie appel aux capitaux privés, de vendre ou d'acheter les filiales, etc., bref 
de participer avec la plus grande liberté à l'orgie de concurrence, la concentration 
et la restructuration capitaliste. 

Les dispositions soci a 1 es sont ré:luites 
au minimum: revenu "garanti" de misère 
(et en contrepartie de prestations non dé­
finis, pour ne pas inciter à la pares­
se !), rétablissement de l'impôt sur 
les grandes fortunes (mais à condition 
de "l'équilibrer" par baisse de l'impôt 
sur le capital), suppression de l'amen­
dement pénalisant la grève des fonction­
naires. Dans ses prévisions économiques 
pour 1 a France, l'OCDE en juin estimait 
que 1 e chômage allait conti nuer encore 
à augmenter. Depuis, 1 e gouvernement 
Rocard a prévu en plus de diminuer "d'au 
moins 1,5%" les emplois dans la fonction 
publique. L'OCDE indiquait aussi que 
la production industrielle devrait re­
joindre cette année le niveau de 1979, 
le maximum qu'elle avait atteint avant 
la plongée dans la récession en 1980; 
de même les "taux de marge" -les profits­
ont retrouvé en 1987 1 e ni veau de 1973, 
à la veille de l'éclatement de la crise. 
Mais le point le plus positif souligné 
dans 1 e rapport est 1 a "modération sala­
riale": "la situation du marché du tra­
vail continuera à peser sur les revendi­
cations salariales et la progression 
des coûts unitaires de main-d'oeuvre 
serait parmi les plus faibles des pays 
de l'OCDE". (1) Selon une statistique 
de l'INSEE publiée début juin (2), le 
pouvoir d'achat des salaires a baissé 
l'an dernier de 0,1% ; cette baisse au­
rait été en fait plus forte s'il n'y 

avait eu une forte augmentation des 
heures supplémentaires. Cette baisse 
moyenne recouvre des phénomènes contra­
dictoires: une hausse des rémunérations 
pour 1 es cadres, une forte baisse pour 
les autres c~tégories. Une enquête offi­
cielle du Ministère des Affaires Sociales 
reconnaissait en mai que les inégalités 
de salaires s'amplifient: "contrairement 
à la plupart des observations passées, 
les 3 catégories, employés, agents de 
maîtrise, techniciens-dessinateurs et 
cadres connaissent entre octobre 86 et 
octobre 87 des augmentations supérieures 
à celles des ouvriers"(3). 

Une des mesures les plus significati­
ves du gouvernement de persévérer sur 
cette lancée est le refus d'accorder un 
"coup de pouce" au SMIC, pour "ne pas 
écraser plus encore la hiérarchie ouvri­
ère", pour ne pas "nuire à la politique 
contractuelle" et enfin parce que "la 
lutte contre 1 'inflation demeure le meil­
leur garde-fou pour préserver le pouvoir 
des salariés"(4). Baisser les salaires 
réels pour préserver le pouvoir d'achat: 
encore une trouvaille du "parler vrai" 
de Rocard ! 

Au p 1 an po 1 it i que, toutes ces bell es 
orientations pourraient être soutenues 
par une co a 1 it ion du PS et des centr i s­
tes, préfigurant un remodelage de la 
vie politique "correspondant au consensus 
général" sur les grandes options économi­
ques et sociales. 

LE FRONT UNIQUE DE LA DEMOCRATIE 

Ce consensus n'est cependant généra 1 
qu'au sein de la bourgeoisie et de ses 
laquais, ainsi que l'a démontré la pour­
suite des grèves pendant la période élec­
torale. Le remodelage, appelé aussi "mo­
dernisation" par ses partisans, s'il 
est bien en cours, n'est pas si facile. 
La force dynamique de ce remodelage sera 
le PS qui a confirmé qu'il est bien deve­
nu une force centrale sur 1 'échiquier 
politique du capitalisme français. 

Dès la victoire facile de Mitterand 
au 2ème tour des présidentielles, les 
dirigeants du PS se sont livrés à l'acti­
vité comique mais instructive de tout 
faire pour saboter la victoire de leur 
propre parti: en déclarant qu'il ne fal-
1 ait pas que 1 e PS gagne trop 1 argement 
(Mitterand), en multipliant les déclara­
tions amicales envers leurs soi-disants 
adversaires de droite, en leur promettant 
de 1 eur réserver des sièges et aussi 
en promettant des sièges au PC. 

Cette po 1 i ti que i ncompréhens i b 1 e pour 
qui, comme les Trotskystes, prend au 
sérieux la farce électorale (cela a d' 
ai 11 eurs suscité une certaine grogne 
contre 1 eurs chefs parmi 1 es mi 1 i tants 
du PS) a sans doute eu p 1 us de succès 
que prévu. Mais 1 'intéressant est qu'elle 
jette une vive lumière sur les orienta­
ti ons po 1 it i ques dominantes de 1 a bour­
geoisie et sur les reclassements en cours. 
Une victoire trop forte du PS, telle 
qu'on pouvait l'attendre mécaniquement 

après la présidentielle était innoportune 
et même dangereuse. Elle signifiait que 
le PS aurait eu à porter à lui seul la 
responsabilité de la politique gouverne­
mentale à venir et donc de 1 'impopularité 
et du discrédit inévitables en raison 
de la continuation de l'offensive anti­
ouvri ère. Or, comme une 1 ar ge vi etai re 
du PS impliquait la continuation de la 
dégringolade du PCF, il n'y aurait peut­
être plus eu de force réformiste suffi­
sante pour contrôler à coup sûr les réac­
tions de la classe ouvrière, risque ma­
jeur pour le bourgeois. 

Le PS s'est donc chargé d'organiser 
si besoin était le sauvetage électoral 
du PCF. En effet la bourgeoisie n'envi­
sage la perspective de l'affrontement 
direct avec le prolétariat que lorsque 
les méthodes "démocratiques", "réformis­
tes", moins risquées et finalement moins 
coûteuses, ont épuisé 1 eur capacité de 
paralysie de la classe ouvrière. 

Maintenant, -fût-ce sous tente à oxy­
gène- le PC dans l'opposition, i 1 faut 
bi en que 1 e PS partage avec d'autres, à 
droite, 1 es charges gouvernementa 1 es 
pour éviter son usure trop rapide et 
en cas de besoin pouvoir changer d'alliés 
et se refaire une virginité. Mais il 
faut encore pouvoir justifier ]'"ouvertu­
re" à droite actuelle quelque peu sca­
breuse dans 1 a France contemporaine qui 

(Suite en page 2) 
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LA QUESTION 
OUVRIERE 

LA VOLONTE BOURGEOISE DE FAIRE DISPARAITRE LA CLASSE OUVRIERE DANS LE PEUPLE 

La classe ouvrière, le prolétariat industriel, est en voie d'extinction: voilà 
la grande nouveauté de ces dernières années. La classe ouvrière n'est plus "centrale": 
elle n'est plus au centre de la question sociale. Pour les partis soi-disant ouvriers, 
en fait bourgeois, eux-mêmes, elle doit désormais ne plus être considérée que comme 
une partie, et une partie non prioritaire, de la population, d'où émergent au contrai­
re de "nouveaux sujets soci aux•, les techniciens, 1 es cadres, 1 es "travai 11 eurs i ndé­
pendants•, les petits entrepreneurs, les artisans, etc. Et tout celà grâce au "néo"­
ou "post"- capitalisme qui, par des innovations technologiques continuelles dans les 
processus de production et de distribution, et le perfectionnement croissant des ins­
titutions et de la vie démocratiques aurait permis d'ouvrir une nouvelle voie au pro­
grès humain et social: une voie qui engloberait le très grand développement économique 
et financier des pays impérialistes avec les aides généreuses aux pays arriérés et 
endettés; la très haute productivité du capitalisme à l'époque impérialiste avec l'as­
sistance bénévole aux populations et aux pays dans le besoin; la marche au réarmement 
et à la guerre avec les aspirations à la coexistence pacifique et les grandes réfle­
xions sur la paix; une voie qui "dépasserait" les vieilles catégories du "socialisme" 
et du "communisme", héritage d'une époque barbare, pour offrir de nouvelles perspecti­
ves au progrès, à la liberté, à l'esprit national, aux traditions populaires, en un 
mot à la civilisation. 

Une voie, enfin, qui ne connaîtrait plus d'antagonismes de classe et qui résoudrait 
les antagonismes sociaux dans les "choix démocratiques" de chaque pays. 

Disparue l'alternative historique: 
capitalisme ou coiiDnunisme, dictature 
de la bourgeoisie ou dictature du prolé­
tariat, guerre ou révolution. 

CoiiDne par enchantement, 1' extinc­
tion de la classe ouvrière ferait dispa­
raître l'antagonisme de classe et lais­
serait la place à de nouveaux rapports 
sociaux fondés sur la participation ac­
tive de tous les individus, de tous les 
"citoyens" à l'évolution d'une société 
saine et "humaine"; elle le ferait sans 
rien toucher de ce qui est à la base 
de la société bourgeoise: mode de pro­
duction capitaliste et donc travail sa­
larié et capital, argent, marché et pro­
fit, Etats avec leurs polices et leurs 
armées. Seule disparaîtrait la classe 
ouvrière, en tant qu'antagoniste inuné­
diat et historique de la classe bour­
geoise, en ouvrant la voie au progrès 
pacifique, à la solution sans violence 
de toutes les contradictions, à la vic­
toire du Droit sur l'injustice, de la 
morale sur la corruption, de la liberté 
sur la répression. 

Voilà le rêve de la démocratie bour­
geoise, de toutes les bourgeoisies na­
tionales qui aspirent à faire leurs af­
faires et à battre leurs concurrents 
sans exagérer 1' usage de la force, et 
surtout en ayant derrière soi toute la 

population et avant tout les salariés. 
Faire disparaître la classe ouvrière 

signifie pour la bourgeoisie la noyer 
compl~tement dans le "peuple", en détrui­
re les caractéristiques de classe qui 
se sont formées historiquement, la dis­
perser en une masse informe qui ne lais­
se plus apparaître que ceux qui représen­
tent et défendent les intérêts du capital. 

Le spectre du prolétariat inculte, 
aux mouvements sauvages et enclin à la 
violence, doit être exorcisé: en enfer 
ou au paradis, l'important pour· les bour­
geois est que la classe ouvrière ne se 
reconnaisse plus elle-même, mais se fonde 
dans le peuple. 

La symbolique stéréotypée des mass­
médias présente les ouvriers connue une 
masse informe attachée à l'appareil pro­
ductif, qui tire sa force de la produc­
tion elle-même, c'est-à-dire du capital 
et seulement du capital. 

Mais tout celà n'est que le vieux 
discours que les capitalistes ont tou­
jours tenu à propos des prolétaires et 
de la, société: le moteur du développe­
ment et du progrès est le capital, au­
quel est appliqué le travail ouvrier, 
récnonpensé par un juste salaire. 

(Suite en page 7) 
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(Suite de la page 1) 
vit depuis le début des années soixa~tes 
dans une soi-disant opposition drùite­
gauche bien utile à la stabilité sociale. 

Cette justification, c'est le front 
national qui la fournit. Décrit comme 
parti fasciste qui menace la Démocratie 
il permet la réactivation des réflexe~ 
anti-fascistes et l'appel à la formation 
a' une uni on de tous 1 es démocrates par 
delà les divergences politiques ou de 
classes. 

La question du FN et 1 'attitude à 
son égard agitent depuis de nombreux 
mois les partis politiques. D'un côté 
la stratégie propre du Front consiste 
à gommer ses traits extrémistes, à faire 
oublier ses origines de groupuscule acti­
viste d'extrême-droite, de présenter 
un visage "respectable" en s'ouvrant 
aux not ab 1 es bourgeois. Le gros de ses 
cadres vient du RPR chez qui il a beau­
coup recruté pendant 1 a période de 1 a 
cohabitation. Loin de prendre des poses 
anti-capitalistes comme les partis fas­
cistes d'avant-guerre, loin de vilipender 
les riches "ploutocrates", de critiquer 
la Démocratie et le parlementarisme, 
de reprendre certaines revendications 
et un certain langage socialiste, le 
FN se dit ouvertement pro-capitaliste, 
plus "libéral" et plus "Reaganien" que 
la droite classique; il approuve la sup­
pression de 1 'impôt sur les grandes for­
tunes avec 1 es mêmes arguments que tous 
les conservateurs; il cherche à se faire 
une place dans les institutions et reprend 
les crédos démocratiques. Enfin il n'es­
saye pas de se faire passer pour socia­
liste -même "national"- mais s'avoue 
clairement de droite et propose 1 'union 
aux partis de droite traditionnels; bref 
comme un parti de droite extrême, pas 
comme un parti fas ci ste, et Pasqua ne 
ruse pas quand i 1 dit que pour 1 'essen­
tiel le RPR partage "les mêmes valeurs" 
que le "FN. 

Cette évo 1 uti on du FN vers 1 a "res­
pectabilité" bourgeoise, sa mue en parti 
classique n'est ceoendant un processus 
ni terminée, ni irréversible. 

Les législatives ont montré 1 'accord 
général des formations politiques pour 
maintenir le FN à l'écart et refuser 
de 1 e considérer comme un parti comme 
1 es autres. Même 1 es partis de droite 
quand il ont passé un accord de désiste­
ment avec 1 e FN, n'ont eu de cesse de 
se démarquer nettement de lui. 

Or en fait de politique anti-ouvrière, 
d'ex ac ti ons ra ci stes, de chauvinisme 
exacerbé, les partis de droite ou de 
gauche ont un palmarès, particulièrement 
lors de leurs passages au pouvoir, sans 
commune mesure avec les discours des 

tribuns et les pugilats des militants 
du Front. Comment s'expliquer alors 1 'os­
tracisme dans lequel le ma·intiennent 
encore ses compères de l'utilisation 
intéressé qu'en tirent les partis de 
gauche ? 

Il semb 1 e bi en que pour 1 es cere 1 es 
bourgeois les plus influents la place 
du Front National ne soit pas vraiment 
au Parlement et le jeu des Institutions. 
L'évolution du Front National vers la 
"respectabilité" est pour 1 'heure stoppée 
par son échec électoral. La voie qui 
lui reste ouverte est celle de l'opposi­
tion extra-parlementaire. La bourgeoisie 
n'estime pas encore opportun de lui ré­
server un rôle ou une influence dans 
la direction des affaires du pays. Le 
FN est en réserve de 1 a République. Son 
utilité actuelle consiste dans son rôle 
de "menace fasciste" qui justifie par 
contre-coup, 1 'union des "républicains", 
le Front unique des démocrates. 

DEJOUER LA MENACE ANTI-FASCISTE 

Le Front National joue donc le rôle 
· du méchant; disant haut et fort ce que 

les autres pratiquent en dépit des dis­
cours humanitaires, i 1 paraît ainsi plus 
dangereux que ces derniers, par comparai­
son ceux-ci deviennent un moindre mal 
auquel il faudrait se résigner, a defaut 
de 1 'approuver avec enthousiasme, de 
peur d'avoir le FN sur le dos. 

Le réflexe anti-fasciste est ainsi 
réactivé par la gauche (et surtout 1' 
extrême-gauche) et la droite elle-même 
y souscrit. Le réflexe a nt i -fasciste 
est encore aujourd'hui un élément non 
négligeable de 1 a politique bour~eoise. 
Contrairement à ce que peuvent na1vement 
s'imaginer certains, il n'a abso 1 ume nt 
rien de subversif, même dans ses versions 
"radicales". Il survit non seulement 
dans les défilés rituels chaque année 
devant les monuments aux morts, mais 
surtout dans 1 'accord de tous pour défen­
dre "la Démocratie", c'est-à-dire la 
société et 1 'Etat impérialistes français. 
Sa référence est la Résistance et la 
Libération, c'est-à-dire 1 'Union Sacrée 
au delà des classes pour défendre dans 
la guerre et dans la reconstruction éco­
nomique 1 'impérialisme tricolore; son 
adversaire désigné est Vichy et la Colla­
barat ion, c'est-à-di re 1 a France battue 
et soumise à 1 'impérialisme allemand. 

Dans toute l'Europe, face à 1 'offensi­
ve fasciste anti-prolétarienne, l'anti­
fascisme démocratique a servi avant-guer­
re à paralyser le prolétariat, en le 
1 i a nt à certains secteurs bourgeois et 
à certaines formes de la domination capi­
taliste. En l'empêchant de s'engager 
dans la voie de la lutte révolutionnaire 
pour le renversement du capitalisme, 
1 'anti-fascisme démocratique a été 1 'ar­
tisan de la défaite de la classe ouvrière 
et de 1 a victoire de 1 a contre-révolution, 
avant d'être 1 a formule de 1 'enrôlement 
de la classe ouvrière dans la guerre 
impérialiste. 

Face au fascisme, forme extrême de 
l'offensive capitaliste et de la contre-

révolution, la Gauche Communiste repoussa 
la formule de 1 'union anti-fasciste entre 
tes classes pour défendre une forme plus 
douce de la dictature du Capital, la 
démocratie bourgeoise. Fidèle au marxisme 
elle mettait en avant la seule alternati­
ve non défaitiste, le développement de 
la lutte de classe révolutionnaire ouver­
te (cf, l'article "comment lutter contre 
le fascisme ?"). 

La situation politique et sociale 
est aujourd'hui radicalement différente 
de ce qu'elle était alors. La crise éco­
nomique est bien là, mais ses effets 
destructeurs sont encore suffisamment 
amortis pour ne pas ébranler la paix 
sociale. La bourgeoisie n'a pas besoin 
d'avoir recours à la terreur blanche 
pour se _maintenir au pouvoir; elle n'a 
pas beso1 n de se tourner vers un mouve­
ment fa sei ste pour encadrer une petite­
bourgeoisie enragée par la faillite et 
1 a misère et 1 a 1 ancer contre un mouve­
ment ouvrier puissant et dangeureux. 
Une gestion sociale-démocrate pour amor­
tir les tensions entre les classes, voilà 
son programme du moment. 

La menace fasciste ne pourrait devenir 
réelle que dans le cas d'une aggravation 
de la situation économique et sociale 
qui provoquerait un révei 1 de 1 a 1 ut te 
prolétarienne ouverte. La menace fasciste 
ne se mesurerait pas alors dans des pour­
centages électoraux mais dans des atta­
ques physiques contre les prolétaires, 
ouvrant la perspective de la guerre civi­
le. 

Si la menace fasciste n'existe pas 
aujourd'hui, la poussée de l'extrême­
droite alimente la menace anti-fasciste. 
Comme hier dans une autre situation 
le rôle de cette dernière est de paraly~ 
ser le prolétariat en lui montrant la 
société capitaliste actuelle comme la 
seule désirable et son sort le meilleur 
possible. Que ceux qui pensent que nous 
exagérons, lisent les extraits d'un tract 
distribué le 1er mai par une Association 
appartenant à la "Coordination nationale 
anti-fasciste", avec la signature de 
toute une ribambelle d'organisations 
"d'extrême-gauche": " ••• Le Front Natio­
nal n'est pas une organisation comme 
les autres, elle puise son histoire dans 
celle du fascisme et du pétainisme ( ••• ) 
Les organisations signataires appellent 
à manifester contre le fascisme, mais 
également pour une société solidaire 
pour 1 'égalité des droits, pour la pris~ 
en compte des valeurs d'une société démo­
cratique ( ••• ) Nous montrerons aux adep­
tes d'une société tot a 1 "itai re que nous 
sommes là et que nous nous battons contre 
toutes dérives de la société française". 

Il est difficile d'imaginer un appel 
plus direct à défendre la société actuel­
le, telle qu'elle est! Les révolutionnai­
res 1 uttent eux pour détruire cette so­
ciété, ils déchirent le voile des menson­
ges des "va 1 eurs démocratiques" dont 
elle se pare, ils préparent la victoire 
totalitaire de la société socialiste. 

Ce n'est pas un exemple isolé. A ~!ar­
seille la coalition anti-fasciste "Mar-

seille-Fraternité" rassemble autour du 
PS tout un éventail politique à 1 'exep­
tion du PC, qui va de la LCR à Tapie, 
en passant par les bourgeois de tout 
poi 1. 

Toute la campagne de l'extrême-gauche 
depuis des mois a débouché naturellement 
sur 1 'appel à voter Mitterand; et c'est 
en reprenant 1 es mêmes arguments "battre 
1 a droite et 1 'extrême-droite"· que 1 e 
PC s'est désisté pour. 1 es candidats du 
PS. 

De même "Lutte Ouvrière" a invoqué 
1 a poussée de Le Pen pour proposer un 
accord électoral de répartition des cir­
conscriptions du PC. 

Le but des révolutionnaires n'est 
pas de battre 1 a droite et 1 'extrême­
droite, de combattre les "dérives dé­
pl~isantes" de la société bourgeoise, 
ma1s de combattre le capitalisme et de 
le renverser. 

Cela ne signifie pas que nous pensons 
pas que Le Pen et ses partisans ne sont 
pas dangeureux. Mais nous apprécions 
les dangers de façon différente des démo­
crates. Eux redoutent Le Pen pour ce 
qu'il implique d'affrontement sociaux, 
de troubles de la paix sociale, de boule­
versements de la société dans laquelle 
ils ont fait leur nid. · 
. Nous pensons nou~ que le danger prin­

Clpal pour le proletariat est constitué 
par ceux qui pensent 1 'enchaîner à la 
préservation de la société capitaliste 
démocratique, le paralyser dans 1 'union 
anti-fasciste entre les classes, l'indui­
re en erreur sur 1 e rô 1 e de 1 ' Etat, des 
Institutions et de la légalité bourgeoise 

La montée de l'extrême-droite, avant 
celle demain du fascisme, est le produit 
de la société capitaliste en crise qui 
a besoin d'accentuer 1 'exploitation et 
la répression de la classe ouvrière. 
La lutte contre l'extrême-droite le 
fascisme, ne peut pas se mener en rêvant 
à la période libérale, soit-disant "paci­
fique" de 1 'époque de la prospérité 
mais en s'attaquant à ses racines, a~ 
capitalisme et à 1 'Etat bourgeois. La 
poussée de 1 'extrême-droite annonce que 
1 es combats de c 1 asses se rapprochent. 
Le pro 1 étari at ne pourra répondre à cet 
avertissement non en cherchant à se ca­
cher craintivement sous 1 'ordre de la 
bourgeoisie démocratique et de son Etat, 
mais en se préparani; à répliquer par 
la reprise de la lutte de classe ouverte 
contre le capitalisme. Avancer dans cette 
direction commence par 1~ refus de l'an­
ti-fascisme démocratique. tt 

(1 )"Perspectives Economiques de 1 'OCDE" 
no 43 (juin 88) 
f2)"Economie et Statistiques" no 210; 
voir aussi l'enquête de la CFDT sur les 
salaires publiée le 7 juin. 
( 3) "Le Nouve 1 Economiste" du 17 juin 80 
(4)"La Tribune de l'Economie" du 22 
juin 88 
(5)Tract du collectif "Urgence" (Lyon) 

Comment combattre le fascisme 
Bien que nous ne croyons pas que l'on 
puisse parler aujourd'hui de danger fas­
ciste, il nous parait utile de rappeler 
c~nt combattre le fascisme et surtout 

comment on ne doit pas le combattre 
à la lumière de l'expérience historique, 
car ce sont des leçons utiles aujour­
d'hui par rapport à l'extrême-droite. 

D'après le marxisme, le fascisme 
n'est pas une "rechute" dans des formes 
anciennes pré-démocratiques, une réappa­
rition d'un passé anachronique, mais 
au contraire l'aboutissement d'une ten­
dance nécessaire de la société capita­
liste. 

Il ne peut y avoir de lutte vérita­
ble contre le fascisme en dehors de la 
lutte pour le renversement du capitalis­
me par la révolution et la dictature 
du prolétariat. 

Tout appel à la défense de la démo­
cratie, toute tentative de combattre 
le fascisme au nom de la démocratie, 
toute alliance du prolétariat avec les 
classes et les partis "démocratiques" 
conduit â la ruine du mouvement proléta­
rien et ouvre la voie au fascisme. 

Le prolétariat ne peut "choisir" 
entre démocratie et fascisme, c'est-à­
dire entre forme larvée et forme ouverte 
de la dictature du capital qui corres­
pondent à des phases déterminées de l'ac­
cumulation capitaliste et des contradic­
tions de classe. Mais la phase aigÜe 
des contradictions de classe est celle 
où se pose l'alternative dictature du 
capital ou dictature du prolétariat. 

La lutte contre le danger fasciste 
passe par la lutte contre le démocratis­
me, la lutte pour la reconstruction du 
mouvement prolétarien de classe, avec 
son organisation de défense économique, 
avec son programme historique et sort 
parti révolutionnaire, son parti COIIIIIU­

niste. 

Pour illustrer les positions mar­
xistes de lutte contre le fascisme, nous 
donnons ci-dessous des extraits d'une 
"Résolution de la Commission Exécutive 
de la Fraction de gauche du P.C. d'Ita­
lie" sur la situation en Allemagne et 
les tâches des révolutionnaires (mars 
32). En opposition à Trotsky qui préco­
nisait en Allemagne le Front Unique du 
P.C. et de la social-démocratie contre 
le fascisme, cette résolution rappelle 
comment le P.C. d'Italie, alors dirigé 
par la gauche, lutta de façon intransi­
geante pour l'unité de classe du prolé­
tariat contre l'offensive capitaliste 
(dont le fascisme était la pointe avan­
cée) et contre les laquais réformistes 
de la bourgeoisie. Cette position n'a-
vait rien â voir avec la ligne dite 

du "social-fascisme" suivie par les sta­
liniens en Allemagne qui revenait â di­
viser la classe ouvrière en imposant 
comme préalable â l'action prolétarienne 
de masse la reconnaissance de la justes­
se des positions du P.C. 

Quand la gauche fOt écartée de la 
direction du P.C. d' I. , la nouvelle di­
rection imposée par 1' Internationale, 
autour de Gramsci suivit une ligne nou­
velle, de recherche de l'unité anti-fas­
ciste avec les socialistes et les démo­
crates bourgeois. L'histoire a démontré 
les conséquences catastrophiques de ce 
type d'orientation qui a toujours faci­
lité la victoire fasciste. 

•• * * * 
( ..• ) Comme pour la situation en 

Italie en 1922-23, l'attaque fasciste 
en Allemagne se développe alors que le 
capitalisme essaie de soulever devant 
les masses le dilemne "fascisme ou démo­
cratie", "pire mal ou moindre mal". En 
réalité, cette manoeuvre bourgeoise est 

justement celle qui permet le dévelop­
pement de la montée fasciste. Et 1 'ex­
périence italienne prouve cela lumineu­
sement. 

Le parti social-démocrate agit en 
plein dans le camp des forces bourgeoi­
ses et applique la politique de soutien 
â BrÜning (NDLR: le Chancelier du mo­
ment) pour éviter "le plus grand mal 
de Hitler", afin que les masses ne pren­
nent pas les armes pour faire front au­
jourd'hui â l'attaque fasciste. 

La victoire contre le fascisme é­
tant possible uniquement par la lutte 
armée des masses, le rôle du parti so­
cial-démocrate est de fonctionner comme 
troupe de couverture de 1' attaque fas­
csite, comme complément indispensable 
â cette attaque. 

Le fascisme représente l'issue 
contre-révolutionnaire â la situation 
actuelle en Allemagne; le parti social­
dél!k>crate représente un facteur indis­
pensable pour la solution fasciste de 
la situation en Allemagne. Sur ce plan, 
qui est le fondement de la situation 
en Allemagne, le jeu des partis et no­
tamment du parti social-démocrate ne 
fait que calquer la sanglante expérience 
italienne. 

Il apparait donc clairement qu'une 
position de Front Unique entre le parti 
communiste et le parti social-démocrate 
est inconcevable. La tactique anti-com­
muniste actuelle du parti allemand rési­
de dans bien d'autres raisons. Pour ce 
qui concerne le front unique, il est 
évident que le parti n'a aucune tactique 
de ce genre, mais au contraire une tac­
tique de scission syndicale et pour ce 
qui est du soi-disant "Front unique par 
en bas", il est hors de discussion qu'il 
ne s'agit nullement de Front unique, 
mais d'une politique de recrutement du 
parti qui n'est pas basée sur le princi-

pe couununiste des adhésions individuel­
les. 

La raison essentielle qui a rendu 
possible, sous la direction de la gauche 
la fondation du parti couununiste en Ita­
lie et le développement de son influence 
parmi les masses, réside dans le fait 
qu'il apparUt clairement en face du jeu 
des 2 facteurs capitalistes: fascisme 
et démocratie, comme étant le troisième 
facteur~ le facteur prolétarien qui com­
battait pour la seule solution couununis­
te de l'Etat, la dictature prolétarienne 
et contre tous les partis y compris dé­
mocratiques et social-démocrates qui 
voulaient amener le prolétariat â donner 
son adhésion ou sa résignation aux for­
mes "moins pires" de 1 'exercice du pou­
voir étatique du capitalisme. 

Le parti communiste d'Italie, en 
examinant les conditions qui rendaient 
possible 1' attaque fasciste, résolut 
les problèmes tactiques selon les prin­
cipes communistes qui sont encore vala­
bles pour la situation en Allemagne. 

En face et contre la manoeuvre ca­
pitaliste développée par les partis so­
cial-démocrates qui influencent de lar­
ges couches des masses, il faut mener 
l'action politique pour empêcher de lais­
ser servir les syndicats à cette manoeu­
vre, les syndicats étant l'organe qui 
permet à la social-démocratie de con­
trôler les masses. La condition du suc­
c~s de cette manoeuvre consiste à éviter 
de larges combats de masse alors que 
l'aggravation de la crise économique 
finit par démoraliser les rangs des chô­
meurs, les désignant ainsi couune proie 
à la démagogie fasciste, amenant des 
corporations entières d'ouvriers â la 
résignation, au recul devant une lutte 
dont les conditions apparaissent tou­
~otrs plus défavorables à cause du ren-
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forcement de 1 'ennemi capitaliste et 
de la terreur fasciste. 

Le parti communiste d'Italie met­
tait en avant comme thème central pour 
le rassemblement des masses, le problème 
de la lutte pour les revendications par­
tielles, pour la défense et 1' augmenta­
tion des salaires, pour une législation 
sociale contrôlée par les organismes 
syndicaux de classe du prolétariat, pour 
la défense des chômeurs à travers le 
contrôle des licenciements, le maintien 
du lien du chômeur avec 1 'usine qui de­
vait continuer à lui verser son salaire 
vital, pour la défense des libertés de 
presse, de réunion, d'organisation. 

L'organisme indiqué pour réaliser 
cette lutte était 1' organisme spécifi­
quement unitaire du prolétariat, c'est-­
à-dire le syndicat. L'organe de travail 
du parti appelé à développer cette ac­
tion à 1' intérieur des syndicats, était 
le "Comité Syndical CollDiluniste", c'est-­
à-dire le comité central des fractions 
syndicales communistes. 

En présence des différentes centra­
les syndicales basées sur le principe 
de la lutte de classe, le parti défen-­
dait le principe de leur alliance , 
"1 'Alliance du Travail", étape pour ar­
river à l'unité syndicale. 

Sur le problème même de la défense 
du prolétariat devant l'attaque fascist~ 
loin de cesser son combat sur les deux 
fronts, donc aussi contre le parti so­
cial-démocrate qui voulait en fait immo­
biliser le prolétariat, le parti com-­
muniste posait le problème de la défense 
quotidienne du prolétariat contre la 
terreur fasciste, sur la base des orga-­
nisations de classe. Il préconisait la 
formation de groupes armés sur la base 
des syndicats, réalisant de cette façon 
1' indispensable liaison des problèmes 
de la lutte armée avec ceux de 1' action 
anti-capitaliste immédiate dans une si­
tuation où le succès de la plus petite 
lutte économique était conditionnée par 
la défense victorieuse contre la terreur 
fasciste. Sur le plan général, l'arrêt 
dans un premier temps de la montée fas­
ciste, puis son étranglement, ne pouvait 
être que la conséquence de la contre­
attaque générale du prolétariat pour 
la défense de ses conditions de vie, 
contre-attaque se manifestant dans la 
grève générale qui, dans un moment de 
tension extrême des rapports de classe, 
devait poser immédiatement les problèmes 
capitaux de la prise du pouvoir politi-­
que. 

Em définitive, la politique commu­
niste devant 1' attaque fasciste consis­
ter à mettre au premier plan les problè­
mes élémentaires de classe résultant 
de cette attaque et la reconstitution 
du front prolétarien sur cette base de 
classe, en prenant comme organe pour 
la réalisation de ce front, l'organe 
spécifiquement unitaire du prolétariat, 
à savoir le syndicat. Evidemment, c'est 
sous la même optique qu'étaient résolus 
les problèmes des paysans et des tra-­
vailleurs intellectuels, c'est-à-dire 
de ces catégories sociales qui, en rai­
son des contrecoups de la crise, sont 
les plus sujettes à la démagogie fascis-­
te pour servir_ comme formations blanches 
contre le prolétariat. 

La social-démocratie voyait ainsi 
diminuer ses possibilités de manoeuvre 
dans le camp prolétarien. La plus petite 
expérience de classe confirmait prati­
quement la politique du parti; le res­
sort capable de rétablir le front de 
lutte du prolétariat contre le fascisme 
était celui de la lutte pour les mouve­
ments de classe contre le patronat et 
contre le chômage. 

L'expérience allemande prouve que 
la politique social-démocrate de soutien 
à Brüning est bien celle qui a permis 
le régime des décrets d'exception (mesu­
res draconiennes d'austérité anti­
ouvrière - NDLR ) , alors même que ce 
sont ces décrets qui permettent la mon­
tée du mouvement fasciste. 

En Allemagne, il est évident que 
le .'fascisme ne sera vaincu que par la 
victoire de la révolution prolétarien­
ne. ( ... ) e 
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Après avoir fait grand tapage sur l'ar­
restation des militants d'A.D. et sur 
leur procès, l'Etat et ses médias sont 
rentrés, si tôt refermées les portes du 
tribunal, dans un profond silence. Les 
feux de l'hystérie sécuritaire se sont 
momentanément éteints, laissant les nou­
veaux otages du capital se faire broyer 
dans l'ombre et l'isolement par la ma­
chine carcérale. 

Dans le rôle de dérivatif et 
et de conditionnement idéologique, les 
élections à 4 tournées ont remplacé les 
rugissements féroces de tous les ténors 
de la politique bourgeoise contre le 
terrorisme. Ou plutôt le spectre du ter­
rorisme, présenté comme ennemi public 
No 1 a été mis au service des élections. 

Au cours de cette longue et 
pénible campagne électorale, tous les 
candidats se sont vantés d'être les 
meilleurs garants de la paix et de l'or­
dre. A l'hystérique Le Pen, qui ne s'em­
barasse pas de subtilité de langage pour 
déclarer la guerre à mort aux "fauteurs 
de trouble" et aux "terroristes assas­
sins", Chirac aura répondu par l'effica­
cité de 2 ans de gouvernement qui mena 
à bien la guerre contre A.D., qui aurait 
permis de faire baisser la délinquance 
par 1 ' 'omniprésence des fl i cs dans la 
rue, 1 es quartiers, les métros, etc. 
Surtout Chirac aura pu couronner sa cam­
pagne par la libération de "nos" at ages 
du Liban, qui ont servi pendant de longs 
mois à renforcer l'union nationale con­
tre la "barbarie" moyen-orientale (pour 
le commun des mortels: contre les ara­
bes). Il aura pu se féliciter de la ré­
ussite de l'opération militaire de libé­
ration des "otages français" gendarmes 
contre les "terroristes" Kanaks. 

A cette efficacité répressive 
et aux accusations de laxisme lancées 
par la droite, Mitterrand, offusqué, 
a répondu que Pasqua n'a pas été plus 
efficace que lui, qu'il n'avait jamais 
cédé au "terrorisme" ( 1 es terra ri stes 
de Green Peace en savent quelque chose), 
que la baisse de la délinquance avait 
commencé sous la gauche et qu'elle n'é­
tait finalement que le résultat du tra­
vail en profondeur de renforcement de 
la police depuis 1981 (ce qui est incon­
testable). Pour se laver de tout soupçon 
il a décidé de restreindre la portée 
de la loi d'amnistie traditionnelle a­
près une élection présidentielle; en 
particulier seront exclues du champ d'ap­
plication toutes condamnations portées sous 
accusation de "terrorisme" , en même 

temps que les affaires de drogue, de 
proxénétisme et 1 es 1 i ce.nc i ements 
pour infraction au code du travail. 

Ce sont les gouvernements Mit­
terrand qui ont préparé le terrain ou 
l'ont laissé dégagé pour une répression 
p 1 us 1 arge et féroce. Ce sont eux qui 
les premiers ont ouvert les "festivités" 
d'expulsion dé militants basques ou d'im­
migrés africains, après avoir, "Etat 
de Droit oblige, légalisé et généralisé 
les prisons clandestines pour les expul­
sés. 

Le PCF, champion du Bulldozer 
anti-immigrés est partisan de "1 'ordre"; 
il se félicite de voir libérer les ota­
ges prisonniers de l'Iran et emprisonner 
les "assassins d'Audran" fournisseur 
d ' armes à 1 ' Irak . 

Quant aux autres, alternatifs 
de gauche, ex-extrêmes gauchistes, lors­
qu' i 1 s n'approuvent pas forme 11 ement 
1 a chasse aux terroristes, i 1 s se con­
tentent au mieux de verser une larme 
très discrè'te sur leurs conditions de 
détention pour mi eux renvoyer dos à dos 
Etat et A. D. , coupab 1 es du même "crime 
terroriste": ils laissent ainsi par cet­
te attitude carte blanche à 1 'Etat pour 
exercer sa répression. 

Pourtant 1 es causes et les mé­
canismes de répression qui frappent au­
jourd'hui une catégorie étroite de mili­
tants sont les mêmes que ceux qui sont 
à l'origine des expéditions de CRS con­
tre les grévistes, les manifestants, 
les travailleurs immigrés ! 

Dans une époque de lutte de 
classe ouverte, quand le prolétariat 
sera en mestrP. de répondre coup pour coup, 
organisation contre organisation, aux 
attaques de la bourgeoisie et de ses 
appareils de domination et de contrôle 
social, la libération des prolétaires 
prisonniers, des prisonniers politiques 
du prolétariat sera le résultat non de 
pétitions, de récolte de signatures ou 
d'interpellations parlementaires, mais 
d'actions de force du mouvement ouvrier 
reconnaissant dans 1 es prison ni ers ses 
propres frères, ses propres fils. 

Aujourd'hui 1 'indifférence gé­
nérale de la part du prolétariat vis­
à-vis du sort de ces militants, ne per­
met pas d'avancer avec une quelconque 
chance de succès, 1 a revendication de 
leur libération, fût-ce pour des motifs 
de "salut et d'intégrité physique" . 
C'est-à-dire que le mouvement proléta­
rien doit revendiquer pour eux - et 
c'est bien le minimum pour les communis-

tes - la défense de leurs conditions 
de détention et donc l'abolition de l'i­
so 1 ement et des mesures doub 1 ement ré­
pressives adoptées pour leur anéantis­
sement mora 1 et physique. Indépendamment 
des limites actuelles dans lesquelles 
la voix des communistes peut être enten­
due et des effets pratiquesimmédiats du 
caractère de classe de notre propagande, 
nous entendons nous adresser aux couches 
les plus combatives et aux éléments les 
plus conscients du prolétariat pour 
qu' i 1 s reprennent à 1 eur compte 1 a dé­
fense des conditions de détention des 
prisonniers politiques. Nous ne pouvons 
que saluer la formation d'associations 
comme 1 'AFAPP (Association des Familles 
et Amis des Prisonniers Politiques); 
celle-ci écrit dans un communiqué: 

"( ... ) A partir du moment où la con­
"frontation entre les révolutionnaires 
"et 1 'Etat atteint un degré tel que 
"la répression s'intensifie, que les 
"prisons se remplissent toujours plus 
"de militants (récemment 29 Kanaks sont 
"venus s'y ajouter), il y a une néces­
"sité pour leurs parents et amis de 
"s'organiser à l'extérieur. Un des buts 
"de l' AFAPP est d'oeuvrer pour obtenir 
"des conditions de détention qui leur 
"permettent de continuer leur réflexion 
"et leur travail politique. 

Pour intervenir dans 1 a situation 
"des militants prisonniers, 1 'AFAPP 
"se donne pour but de dénoncer 1 e p 1 us 
"largement possible les actuelles con­
"ditions de détention, et de populari­
"ser les légitimes revendications des 
"prisonniers, notamment: 
"- abo 1 it ion de toutes 1 es formes d' i­
"salement,- droit à des réunions de 
"travail régulières et collectives, 
"ainsi qu'à une libre correspondance 
"entre eux, - 1 ibre accès à l'informa­
"tion et aux publications politiques 
"de leur choix,- arrêt de la censure 
"et du blocage de 1 a correspondance, 
"des documents· èt des livres, - fin 
"de la restriction du droit de visite." 

(adresse de i'AFAPP: BP 716, 75162 Paris 
cedex 04) 
La répression de 1 'Etat bourgeois sur 
les militants prisonniers ne doit pas 
rester sans effet; elle doit être une 
incitation à activer les forces proléta­
riennes de la façon la plus cohérente 
et patiente, en direction de la réorga­
nisation classiste, en dehors de l'im­
puissance démocratique et opportuniste, 
mais aussi en dehors des réactions indi-
vidualistes et "romantiques" à cet 

opportunisme lui-même. tt 

MIITING MAl GD 
des illusions d.hier aux tâches concrètes 

aujourd·hui pour la reprise de la lutte de classe 
Le 26 mai dernier, notre parti a organisé à Genève un meeting sur "Mai 68, des 

illusions d'hier aux tâches concrètes aujourd'hui pour la reprise de la lutte de clas­
se", dont nous publions ici le compte-rendu. 

En préliminaire de l'exposé, nous avons expliqué que les raisons d'une telle réu­
nion ne tenaient pas dans une ridicule commémoration "d'anciens combattants• (ce que 
fera la LCR en France), et que si nous parlions de mai 68 en France plutôt que de 
l'Automne chaud italien l'année suivante ou que d'autres mouvements sociaux de cette 
même époque et dans d'autres pays, ce n'était que par conmodité de la démonstration 
de la nature des réactions sociales et prolétariennes et parce que mai 68 faisait 
l'objet dans les pays francophonesd'un grand tapage médiatique de la part de labour­
geoisie. 

Quelqu'aient été les spécificités de mai 68 par rapport aux mouvements étudiants 
et ouvriers d'autres pays, les causes de son éclosion et le bilan que nous en tirons 
sont fondamentalement les mêmes. 

L'objet de 1 'exposé était avant tout 
de montrer que mai 68 ne fut pas cette 
"répétition généra 1 e" tant annoncée par 
1 'ensemble des forces du gauchisme mais 
qu'il constituait bien les bases vers 
une société plus "libérale et solidaire" 
où, à 1 'accroissement du fardeau que porte 
le prolétariat, se combinait une nouvelle 
époque de charité et d'action carritative 
où le showbizz remplaçait avantageusement 
l'Eglise et ses soupes populaires. Et 
enfin ce qu'il fallait démontrer c'est 
que mai 68 non seulement n'était pas 
la "répétition générale", donc la premiè­
re phase d'une nouvelle période de repri­
se et d'extension des luttes de classes, 
mais bien plutôt encore un épisode appar­
tenant à part entière à la phase de 1 a 
contre-révolution stalinienne et porteur 
d'un recul général de la classe ouvrière 
face à l'offensive bourgeoise de grande 
ampleur qui se préparait pour les années 
de crise à venir. 

Pour comprendre cela, 1 'exposé à briè­
vement rappelé que chaque évènement his­
torique n'est pas détaché de 1 'histoire 
générale de la société et en particulier 
de celle de la société bourgeoise et 
du mouvement ouvrier. Ce dernier est 
passé durant ce siècle d'une phase révo­
lutionnaire qui vit la victoire de la 
révolution russe d'Octobre a une deuxième 

phase de reflux révolutio~~aire et ~e 
trahison de la classe ouvnere, marquee 
définitivement par 1 'adoption en 1926 
du "socialisme dans un seul pays". Depuis 
l'opportunisme ouvrier représenté par 
les PC nationaux, PCF en 1 'occurence, 
a connu avant la deuxième guerre impéria­
liste une période de croissance de son 
influence sur la classe ouvrière grâce 
à 1 'attrait que représentait 1 a "cons­
truction du socialisme en URSS" et à 
l'image encore vi vante de 1 a révo 1 ut ion 
bolchévique . 

L'après-guerre permettra encore à 
l'opportunisme (auréolé de surcroît par 
la résistance patriotique) de maintenir 
son contrôle et son influence sur la 
classe ouvrière, mais en usant moins 
cette fois-ci de l'illusion du "socialis­
me en URSS" que des miettes que l' impé­
rialisme cédait aux prolétaires par 1 'in­
termédiaire des organisations politiques 
et syndicales le représentant, PCF et 
CGT en tête. A 1 a fin des années 60 le 
PCF se prépare d'ailleurs à la perspecti­
ve d'a 11er au gouvernement et s'oppose 
-comme mai 68 le démontrera- à toute 
initiative ouvr1ere qui ternirait son 
image de parti responsable des destinées 
et des intérêts de la France. 

A la veille de 68, la situation pou­
vait donc être caractérisée par 1 'exis-

tence d'un opportunisme encore assez 
puissant pour influencer le prolétariat 
et d'autre part un capitalisme où se 
font jour les premiers signes de la cri­
se, où des contradictions profondes com­
mencent à ·apparaître, nécessitent une 
diminution des miettes versées aux prolé­
taires. C'est dans 1 'immédiat pré-68 
que l'Etat pour la première fois va com­
mencer à revenir sur des concessions 
accordées à la classe ouvrière (sous 
forme d'amortisseurs sociaux) avec les 
"ordonnances" de De Gau 11 e sur 1 a Sécuri­
té Sociale ; c'est dans cette période 
que le patronat, encouragé par la fermeté 
gouvernementale, engage sa première gran­
de offensive dont le résultat est une 
baisse du salaire réel en 1967 des tra­
vailleurs pour 1 a première fois depuis 
1 e début de 1 'expansion économique des 
années 50. 

L'exposé rappel a ensuite les princi­
paux évènements de 1 'année qui virent 
dans un premier temps 1 es étudiants se 
soulever contre "1 'université de papa" 
et ensuite les prolétaires arrêter le 
travail sur tout le territoire. 

Commencée par 1 'occupation de Sud-
Aviation à Nantes et de Renault-Cléon 
le 14 mai, les grèves ouvrières seront 
suivies 10 jours plus tard par 10 mil­
lions de travailleurs. Et le 27 mai 1' 
Etat, 1 es patrons et 1 es syndicats si­
gnaient les Accords de Grenelle, vérita­
ble mise à mort du mouvement de grève. 

LE MOUVEMENT DES ETUDIANTS 
Nous avons d'abord rappelé que 

1 'université n'a pas une fonction neutre, 
au-tlessus des clas:;es, mais qu'elle est 
bien le creuset dans lequel le capital 
forge ses futurs agents qu'il s'agisse 
de ses futurs chefs de la production 
et donc de 1 a di sc i p 1 i ne de fabrique, 

de ses agents administratifs chargés 
du fonctionnement de la machine de 1 'Etat 

(Suite en page 4) 
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ou de ceux dont la fonction sera idéolo­
gique. Ces agents-là, le capital n'en 
fait pas des prolétaires, leur fonction 
1 eur donne droit au paradis de 1 a bour­
geoisie et s'ils ne peuvent gravir les 
plus hautes marches du moins reçoiv~nt­
ils suffisamment de privilèges pour res­
ter de bon chiens de garde. Mais le capi­
tal a besoin des meilleurs éléments, 
la "démocratisation des études" lui per­
met donc de ratisser 1 arge et 1 a sél ec­
tion de ne retenir que les meilleurs 
en fonction des besoins quantitatifs 
réels. · 

La concentration capitaliste, l'exa­
cerbation de la concurrence, ne font 
plus de l'Université un temple fermé 
où les fils de bourgeois assurent leur 
carrière, mais une vaste usine à cerveaux 
où la sélection est toujours plus vigou­
reuse. Mais la sélection c'est aussi 
le risque de perdre ses privilèges de 
futur intellectuel , cadre, prof, fonc­
tionnaire administratif, etc ••• Ne pas 
être sélectionné, c'est tomber dans la 
prolétarisation, dans la masse des sans 
réserve; c'est perdre son "individuali­
té". Car en dépit des apparences de masse 
du mouvement étudiant, 1 a question cen­
trale est bien celle de l'émancipation 
des étudiants en tant qu'individus promis 
aux privilèges. 

L'émancipation sociale sera donc natu­
rellement présentée comme 1 'addition 
de 1 'émancipation de chaque individu. 
Les références des "contestataires", 
comme Cohn Bendit, seront donc puisées 
chez les situationnistes, chez "Socialisrœ 
ou Barbarie", dans l'existential isrœ ou chez Marcu­
se. Le rrouvarent étudiant au travers de ses thèses 
et quelque soient ses tendances particuliè­
res, avance 1 a même idée: pour résoudre un 
problème global, il est nécessaire de 
passer par 1 es so 1 ut ions aux prob 1 èmes 
individuels. 

Appliqué à la lutte politique du pro­
létariat cette philosophie bourgeoise 
s'avèrera catastrophique, puisqu'elle 
suppose que 1 e pouvoir d'Etat repose sur 
1 e "consensus" des masses d'individus et 
que par conséquent l'Etat s'écroulera 
de lui-même si tous les individus s'arra­
chent de ce consensus. La conclusion 
d'une telle absurdité fut que la révo­
lution sociale passe par la révolution 
des consciences et des prob 1 èmes i nd i­
viduels, processus où ce n'est plus la 
classe sociale qui importe mais le Moi 
suprême. 

L'individualité, contestataire en 
681 ne sera pas inutile au Capital. Au 
contra1re, elle s'inscrivait dans son 
cours historique inexorable où l'indivi­
du prend une place de plus en plus pesan­
te dans l'idéologie bourgeoise, répondant 
aux nécessités imposées par la crise 
capitaliste, donc par la concurrence 
accrue entre capitaux sur le marché des 
marchandises et entre travailleurs sur 
celui du travail. 

La "révolution des mentalités" a in­
troduit la flexibilité familiale, la 
flexibilité sexuelle, 1 a flexibilité 
des apparences (le "look") et autres 
flexibilités bousculant certains us et 
courumes, qui p 1 us immobi 1 i stes n'en 
étaient pas moins bourgeois pour autant. 
Elle introduisit ainsi les bases pro­
pagandistes du capital aujourd'hui pour 
faire accepter aux prolétaires les autres 
flexibilités, celle du salaire, celle 
de l'horaire·, celle du lieu de travail, 
celle de 1 'emploi lui-même, etc •.• 

Il n'a donc pas été étonnant pour 
nous que les anciens pourfendeurs du 
mandarinat universitaire (qui représen­
tait on ne peut mieux l'immobilisme des 
fonctions acquises) se fassent aujourd' 
hui les chantres de l"'innovation", du 
"challenge", du "mouvement" et détrônent 
leus aînés pour se statufier en nouveaux 
mandarins des temps post-modernes, avides 
de notoriété publique et de fonctions 
ministérielles. 

LE FORMIDABLE MOUVEMENT 
DE GREVES OUVRIERES 

La poussée de fièvre sociale fut subi­
te et son ampleur difficilement prévisi­
ble, mais cela ne veut pas dire inex­
plicable. La fin des années 60 marque 
les premiers signes de la crise capita­
liste. La concurrence internationale 
s'aggrave et le déséquilible monétaire 
s'installe, 1 es patrons ne 1 i bèrent p 1 us 
avec autant de facilité les quelques 
miettes qui ont fait le bonheur des mar­
chands de frigos et de télés. La grève 
de la Rhodiaceta (textile lyonnais) est 
de ce point de vue significative de cette 
situation de concurrence accrue qui dans 
ce secteur voit l'entrée en force des 
asiatiques (1). 

L'explosion ouvrière de Mai 68 c'est 
aussi le ras-le-bol spontané de la pesan­
teur du syndicalisme officiel qui n'agit 
qu'à coups de grèves à la carte, plani­
fiées, contrôlées, perlées, tournantes, 
etc., qui jamais ne soudent réellement 
les travailleurs dans la lutte. La Grève 
presse-bouton n'est plus à 1 'heure du 
jour! 

Mais Mai 68 n'est pas 1 a lutte d'un 
prolétariat à bout de ressources c'est 
celle d'un prolétariat qui a des réserves 
(réserves qui lui permettent justement 
d'affronter, sans concéder de trop grands 
sacrifices, une grande grève) et, qui 
réagit aux premiers signes d'offensives 
contre elles. Le prolétariat n'est pas 
encore passé au tourniquet de la crise, 
les grands sacrifices sont encore devant 
lui. Les grèves de 68 auraient donc pu 
lui servir de vaste champ d'expérience 
pour les luttes futures contre les offen­
sives toujours plus rapprochées et percu­
tantes du capital, si elles n'avaient 
pas été brisées, sabotées, étouffées, 
isolées par l'opportunisme comme en 36, 
comme en 47. 

Le PCF et la CGT particulièrement 
seront à la pointe du combat anti~ 
ouvrier. Dans les entreprises pour saper 
la préparation, l'organisation et la 
direction des luttes, leurs militants 
suivant les directives centrales épuisent 
leurs énergies dans la chasse aux tra­
vailleurs combatifs et militants d'extrê­
me-gauche, taxés pour 1 'occasion de "pro­
vocateurs-fascistes", d'"aventuriers", 
de "faux-révolutionnaires à la solde 
de de .Gaulle". Face à la répression sur 
les prolétaires les plus engagés et les 
étudiants, leur silence officiel trahit 
leur approbation de 1 'usage du bâton 
par 1 es CRS. Et 1 ors que 3 ans p 1 us tard 
Pierre Overney, militant de la Gauche 
Prolétarienne, se fera descendre à Re­
nault_par le vigile Tramoni, le PCF et 
1 a CGT renverront dos à dos gauchistes 
et patronat, sinistre façon de dire que 
Overney n'a eu que ce qu'il méritait ! 

Donc face à la montée des luttes, 
l'opportunisme devait agir vite, à la 
base comme au sommet. 

Le 25 mai, patrons, Etat, syndicats, 
se réunissent donc à Grene 11 e et deux 
jours plus tard ces derniers sortiront 
de leurs tanière en criant "victoire, 
retournez au travail, nous avons fait 
plié le patronat!". Mais les ouvriers 
ne veulent pas retourner au travail comme 
1 e 1 eur intiment 1 es bonzes syndicaux, 
ils savent bien que les promesses de 
Grenelle sont volatiles. Faute de toute 
ai reet ion coordonnée et centra 1 i sée des 
luttes les prolétaires finiront bien 
par y retourner, ·mais au compte-goutte 
d'abord et en ordre dispersé. Les grèves 
dureront en fait jusqu'à mi-juin. 

L'opportunisme a donc eu raison une 
fois de p 1 us de 1 a 1 ut te ou v ri ère et 
la bourgeoisie saura le récompenser plus 
tard. (Le "Courrier du Démocrate", cen­
triste, déclarera en conclusion d'une 
éloge sur le sens des responsabilités 
du PCF et de la CGT que " ••• pendant quel­
ques 48 heures l'ordre public en France 
s'est appelé Georges Séguy ••• "!). 

LES ERREURS DU GAUCHISME 

L'exposé n'est pas entré dans le dé­
tail des programmes des différents grou­
pes politiques de 1 'extrême-gauche qui 
ont éclos ou se sont revitalisés en 
68, mais s'est limité à expliquer les 
grandes erreurs de ces courants vis-à­
vis de Mai 68. 

La plus grave des fautes politiques 
fut de considérer Mai 68 comme une sorte 
de "répétition générale" équivalente 
à 1905 pour la révolution d'Octobre, 
c'est-à-dire de considérer cette date 
comme celle de l'ouverture d'une phase 
prérévolutionnaire. Le gauchisme -dont 
la tare éternelle est de vouloir à tout 
prix et sans cesse accélérer de façon 
volontariste le cours de l'histoire­
trouvera dans l'agitation étudiante, 
1 es grèves ouvrières et 1 e renforcement 
de la gauche bourgeoise parlementariste, 
la preuve de cette analyse. Face à 1 'évi­
dence de 1 'inexistence d'une force poli­
tique révolutionnaire agissant comme 
direction des luttes, comme face à 1 'évi­
dence des limites de l'auto-organisation 
de 1 a c 1 asse ouvrière pour 1 es groupes 
anti-partis, le salut pour "tenir le 
cap révolutionnaire" fut pour ces cou­
rants de subordonner toujours pl us, non 
plus seulement dans leur théorie mais 
aussi dans leur pratique, leur stratégie 
et tactique à celle du parlementarisme 
ou plus génér~lement de la démocratie. 

Ayant analysé le cours du capitalisme 
comme définitivement en crise et ne pou­
vant dans l'immédiat même que provoquer 
le conflit "révolutionnaire", le gauchis­
me engendrait les pires illusions et 
erreurs sur les tâches réelles du prolé­
tariat à ce moment-là et plus particuliè­
rement encore sur celles de son avant­
garde politique. Pour accélérer le cours 
historique tous firent dépendre 1 e sort 
du prolétariat à leur capacité de gauchir 
les partis ouvriers bourgeois (PCF et 
PS), réclamant même chez les trotskystes 
un gouvernement PS-PC comme première 
victoire ouvrière sur la bourgeoisie. 
Depuis lors cette expérience de gouver­
nement taxé alors "d'ouvrier" est faite 
et il n'est plus à démontrer que la clas­
se ouvrière n'en a rien à attendre si 
ce n'est un renforcement de l'Etat bour­
geois. 

L'immédiatisme gauchiste procédait 
de la même façon quelque soit la chapel­
le. En éliminant une ou plusieurs candi-

tiens nécessaires pour caractériser une 
sitation comme prérévolutionnaire ou 
du moins au point de départ d'une courbe 
ascendante des luttes de classes culmi­
nant dans la révolution, il jetait les 
bases 1 es p 1 us confuses pour renforcer 
politiquement le prolétariat. La tactique 
et le mouvement prenaient alors tout 
le poids de l'activité et s'érigeaient 
en principe même. La révolution ne pou­
vait pas attendre le parti, le programme 
communiste, la théorie et une tactique 
solidement ancrée à celle-ci. L'Etat 
lui-même était présenté comme un tigre 
de papier. Cohn Bendit qui avait le moins 
peur des élucubrations délirantes pouvait 
ainsi écrire que "du 27 au 30 mai, plus 
personne n'avait le pouvoir en France" 
et qu'il fallait"accomplir le saut quali­
tatif de 1 a prise du pouvoir dans 1 es 
usines", c'est-à-dire pratiquement "pren­
dre le pouvoir en relançant l'activité 
économique au profit des salariés et 
en gérant certains services publics". 

Le gauchisme vécut 5 ans sur cette 
illusion d'être aux portes de la révolu­
tion et devant l'entêtement des faits 
(la révolution tardait à venir) affronta 
ses premières crises. Pour certains ce 
fut 1 a fin de l'aventure gauchiste pour 
se doter d'une respectabilité politique, 
c'est-à-dire surtout pour se faire recon­
naître comme partenaire par le réformisme 
ou pour s' autodissoudre et partir à 1 a 
recherche de 1 a notoriété individuelle. 
S'il n'a pas totalement disparu, comme 
les groupes maoïstes, il est devenu le 
flanc gauche attitré du réformisme bour­
geois ou a prolongé ses illusions sur 
1 a possibilité d'accélérer 1 e cours de 
l'histoire dans la lutte armée ·individu­
elle. 

EN CONCLUSION 

Mai 68 ne s' i nscri v ait pas dans une 
phase de renaissance de la lutte de clas­
se amenant le prolétariat à dépasser 
ra pi dement 1 es 1 imites revendicatives 
étroites pour se poser la question du 
pouvoir, mais se situait toujours bel 
et bi en dans cette tragique courbe con­
trerévolutionnaire issue de la dégénéres­
cence de la révolution russe dans le 
bourbier national-patriote. Les grèves 
de Mai 68 par 1 eur amp 1 eur, ne doivent 
pas faire oublier que le prolétariat 
est toujours fermement attaché au respect 
des institutions démocratiques et qu'il 
est, en dépit de saines réactions parti­
culières, toujours bien contrôlé par 
l'opportunisme. Dans de telles conditions 
de dépendance et d'intégration à l'Etat, 
i 1 est déjà vain d'attendre du pro 1 éta­
riat qu'il se mobilise contre ce qu' il 
vénère encore. S'arracher à la domination 
démocratique et aux illusions qu'elles 
engendrent, ne peut pas être un acte 
de renversement brutal de tendance. Les 
réactions ouvrière de 68 ne sont pas 
marquées par 1 e sceau de 1 a révo 1 ut ion 
mais toujours par le sceau des "trente 
glorieuses" capitalistes et le désarroi 
du grand bourgeois de Gaulle ne peut 
être confondu avec "les vacances du pou­
voir"! 

Si depuis les choses ont évoluées, 
ce n'est pas par un brusque retournement 
de situation mais sous la longue pression 
premanente, à dose savante, de la baur­
geais i e et de ses camp 1 i ces opportunistes, 
qui prive progressivement les prolétaires 
des métropoles impérialistes de leurs 
privilèges passés. Et c'est à la lumière 
de cette offensive et du repli de plus 
en p 1 us profond du pro 1 étari at que l'on 
peut maintenant démontrer que le proléta­
riat doit passer par un long et doulou­
reux chemin avent de reprendre 1 a voie 
de la lutte de classe. 

La condition première pour qu'une 
reprise des luttes de classe soit effec­
tive, et que le gauchisme éclipsait tota­
lement, est que le prolétariat se recon­
naisse vraiment comme classe propre, 
aux intérêts inconciliables avec ceux 
du capi ta 1 • I 1 faut donc que 1 es pro 1 é­
tai res agissent de façon indépendante 
d'orientation de conciliation ou de su­
bordination aux intérêts supérieurs 
de l'entreprise, de 1 a Nation. Sur ce 
terrain et de cette façon ils s'affronte­
ront aux agents directs du capital, les 
patrons, l'Etat, comme aux agents i ndi­
rects, appareils syndicaux, partis réfor­
mistes, etc. et perdront l' i 11 us ion de 
pouvoir s'arracher à leur sort autrement 
qu'en ne comptant que sur 1 eur propre 
force de classe. 

Mais l'existence d'une forte poussée 
de classe ne suffit pas à déclarer la 
révolution imminente. Il n'y a pas, il 
n'y aura pas de révolution sans que le 
prolétariat ne fasse sien le bilan de 
toute son histoire et ne reconnaisse 
pas à nouveau dans le marxisme sa doctri­
ne, sa théorie pour l'action. Cette re­
connaissance ne se fera pas de façon 
spontanée ou empirique, elle ne pourra 
être que le fruit de la fusion du mouve­
ment ouvrier avec le socialisme, c'est­
à-dire de l'existence d'un parti de clas­
se unique dirigeant la classe ouvrière 
des luttes partielles aux luttes plus 
vastes de la guerre révolutionnaire. 

Dans la perspective d'une reprise 
des luttes de classe, la question fonda-

mentale pour nous n'est pas de connaître 
sous quelles formes particulières elle 
s'effectuera, mais de savoir par qui 
sera-t-elle dirigée et dans quelle pers­
pective sera-t-elle orientée. 

Pour qu'elle dépasse la lutte pour 
le pain pour devenir celle de la lutte 
pour 1 e pouvoir, i 1 n'y a pas d'autre 
possibilité que la direction ferme du 
parti de classe. Eclipser la ·question 
du parti, du patrimoine qu'il doit défen­
dre, de son programme, de sa tactique 
serait revenir aux mêmes erreurs tragi~ 
ques de 68, qui elle-même n'étaient que 
la funeste répétition d'erreurs passées. 

C'est pour un parti authentiquement 
communiste et révolutionnaire que nous 
nous battons, et c'est toute illusion 
d'y trouver un quelconque succédané que 
nous condamnons fermement. 

En 68 comme en 88 1 a question de 1 a 
construction du parti reste 1 a question 
centrale pour l'avenir du mouvement du 
prolétariat et il n'y aura pas de situa­
tion révolutionnaire ou prérévolutionnai­
re possible sans que la classe ouvrière 
n'ait à sa tête une direction politique 
centralisée agissant sur la base du pro­
gramme communiste et du bilan du cours 
historique de la contre-révolution. 
(1) Dans "le prolétaire" numéro 43 de 
mai 1967 nous disions: "Le raidissement 
"patrona 1 dans 1 es branches touchées ' 
"par les grèves lyonnaises comme dans 
"toutes 1 es autres branches, découle 
"des perspectives d'une cri se dont 1 es 
"prémisses sont déjà vérifiables" e 

SUR LA VOIE DE LA 
REPRISE DE LA 

LUTTE DE CLASSE 
(Suite de la page 5) 

Les communistes révolutionnaires ne 
tombent pas dans les faciles illusions qui 
peuvent être crées par les explosions so­
ciales; ils ne tombent pas non plus 
dans l'immobilisme fataliste qui attend 
l'apparition d'un mouvement ouvrier 
"pur", non contaminé par l'opportunisme 
et l'idéologie bourgeoise. Les communistes 
révolutionnaires savent que leur tâche 
prioritaire et permanente est la formation 
du parti de classe, organe de direction 
du mouvement de classe, de la révolution 
et de la dictature du prolétariat. 

Mais ils savent aussi que la lutte 
de classe ne surgira pas d'un coup, un 
beau jour, dans toute sa puissance. Le 
processus de reprise de classe est inévita­
blement long, avec des bonds en avant et 
des reflux; et c'est au travers de ce 
processus que les masses les plus combati­
ves et les plus conscientes du prolétariat 
se remettront en mouvement sur les 
bases de classe. Les communistes 
révolutionnaires ne sont pas des anarchistes 
qui attendent le "grand soir" où tout 
s'écroulera par la seule force spontanée 
des masses. La préparation révolutionnaire 
des masses passe au contraire par 
la préparation révolutionnaire du parti 
de classe, au contact de la classe 
ouvrière. Le problème ne peut jamais 
être de "se salir" ou de ne pas "se salir 
les mains" avec les mouvements sociaux. 
Le problème sera toujours d'importer dans 
les mouvements sociaux et dans le 
prolétariat en particulier l'expérience 
générale, historique de la classe ouvrière 
de façon que le prolétariat puisse se 
reconnal'tre comme classe antagonique à 
la société présente, comme force 
indépendante et reconnaisse dans le parti 
de classe la plus grande expression histo­
rique de ce fait. 

Etre pour la lutte de classe, pour le 
prolétariat, signifie lutter avec les 
méthodes et les moyens, les objectifs et 
les orientations cohérents avec le 
programme historique de la classe 
prolétarienne. C'est pourquoi toute 
manifestation de rupture de la paix socia­
le est pour les communistes révolutionnai­
res une occasion d'organisation classiste, 
de dénonciation de l'àctivité anti-ouvrière 
de toutes les forces qui cherchent 
à éviter la rupture avec le collaboration­
nisme, de bilan des expériences utiles pour 
que les luttes futures ne repartent pas 
toujours à zéro. e 
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SUR LA VOIE DE LA 
REPRISE DE LA LUTTE DE CLASSE 

Un des problèmes les plus difficiles 
pour les communistes révolutionnaires, sur­
tout dons une période de faible tension 
sociale et en l'absence de lorges mou­
vements de classe, est celui de l'évaluation 
correcte, sans prendre ses désirs pour 
la réalité, du cours souterrain des contra­
dictions sociales; celles-ci forment en 
effet la base sur laquelle se développera 
la tendance à la renaissance des mouve­
ments de la classe et de ses organisations, 
la tendance à la reprise de la lutte 
classiste du prolétariat. 

Pour le marxisme, la lutte de classe 
ouverte et son développement en lutte 
révolutionnaire pour le pouvoir politique 
est ou centre de la perspective historique 
du prolétariat. Marx soulignait que 
toute lutte de classe est une lutte 
politique. Pour arriver à renverser 
le pouvoir bourgeois et à instaurer sur ses 
ruines sa propre dictature qui entamera 
la transformation économique de la 
société actuelle en socialisme et communis­
me (société sans classes), le prolétariat 
doit se reconnaître comme classe: c'est­
à-dire comme une classe sociale aux inté­
rêts historiques indépendants et opposés 
à ceux de toutes les outres classes 
sociales. En 1848, le Manifeste établit 
un point qui n'a rien perdu de son 
importance fondamentale, lorsqu'il affirme: 
le prolétariat se constitue en classe, donc 
en parti. Sons parti de classe qui lui donne 
unité de conscience et de volonté histori­
que, le prolétariat ne pourra jamais 
aller jusqu'à sa constitution en classe 
dominante, par la dictature prolétarienne 
qui est la nécessaire issue de la révolution. 

Et dialectiquement cette affirmation 
est tout aussi importante pour la lutte 
du prolétariat dans la période qui 
le sépare de la révolution, dans cette pério­
de où la classe ouvrière est poussée 
quotidiennement à entrer en lutte 
pour défendre ses intérêts immédiats 
contre les classes adverses et avant 
tout contre la classe bourgeoise dominante 
et non pas encore directement pour la 
révolution. 

Marx et Engels rappelaient que si le 
prolétariat n'est pas capable de lutter pour 
ses intérêts immédiats de façon décidée, 
organisée, indépendamment des intérêts 
bourgeois, il pourra encore moins lutter 
sur le terrain précisément politique 
de la lutte révolutionnaire. 

Ce que Engels appelait "guerrilla de 
résistance quotidienne" du prolétariat à 
propos des grèves des ouvriers anglais, 
ce que Lénine mettait au centre de la 
lutte prolétarienne en tant que "école de 
~uerre ~e cl,asse" ( école et donc pas encore 
guerre ), c est ce que la propagande révo­

lutionnaire a toujours désigné comme 
lutte de classe "immédiate", sur le 
plan syndical, ou de façon plus ample, 
sur le plan social. 

Résistance à la pression quotidienne du 
capital, à la lutte que la bourgeoisie m.!ne 
en permanence contre le prolétariat pour 
lui soutirer le maximum de plusvalue; résis­
tance à la pression de la société bourgeoi­
se, à son Etat, à ses institutions, ses 
lois sa police , son appareil mili-
taire, sa propagande idéologique et 
religieuse; résistance aux conditions d'exis­
ter.ce et de travail que la bourgeoisie 
et ses valets infligent à la classe ouvrière; 
cette résistance est un premier élément 
de lutte, et la résistance de façon 
organisée et sur le terrain classiste, c'est­
à-dire en opposition ouverte à l'organisation 
du capital, privé ou public, est le 
premier élément de la lutte de classe, 
en rupture avec la paix sociale, avec la 
collaboration de classes, avec 1 'intérêt 
de l'entreprise ou de l'économie nationale. 

Résister et contre-attaquer, résister 
pour organiser les forces et pour lutter 
de façon plus efficace, résister pour 
pouvoir surmonter les défaites et reprendre 
la lutte, résister pour reconstituer les 
conditions subjectives favorbles à 
la lutte, pour s'appuyer sur l'expérience, 
pour apprendre de l'ennemi de classe 
lui-même. 

La classe bourgeoise a, elle, tout 
intérêt à affaiblir, désorganiser et 
réduire à néant la force de résistance 
du prolétariat; elle joue des méthodes fos­
cistes, de répression onti-prolétorienne 
ouverte en alternance avec les méthodes 
démocratiques de collaboration entre les 
classes, de "participation" à la conservation 
sociale et à la défense des intérêts de 
la société capitaliste. Et ce ne sont pas 
seulement les organisations ouvertement 
bourgeoises et patronales qui remplissent 
cette fonction. Irremplaçables et bien plus 
efficaces sont les organisations et 
les partis "ouvriers", qui peuvent, de l'inté­
reieur, saper la résistance prolétarienne, 
qui prolif~rent comme un cancer au 
sein même de la classe ouvrière et 
renforcent ainsi la pression du capital 
par leur oeuvre insidieuse. 

Le prolétariat doit donc défendre 
ses conditions de vie et de travail 
contre leur détérioration causée par la 
voracité du capital, et en même temps 
défendre ses organisations de classe qui 
seules peuvent lui permettre de résister 
et de lutter de façon efficace. La 
défense des conditions de vie, de travail 
et de lutte est le point central, aujourd'hui, 
de la lutte de classe. C'est pourquoi la 
classe dominante et ses alliés essaient 
et essaieront toujours d'empêcher 
que la lutte de défense immédiate 
devienne un fait acquis pour le prolétariat, 
une expérience réelle, généralisée, organi­
sée, de classe. 

C'est pourquoi la moindre manifestation 
d'antagonisme de classe, même limitée 
et partielle, si elle est menée avec la 
pleine conscience du coroct~re Inconciliable 
avec les intérêts bourgeois, la moindre 
tentative d'organisation clossiste et directe 
des luttes et de leur défense, sont une 
bête noire pour la bourgeoisie et tout 
l'éventail des forces de l'opportunisme. 

La réalité de l'antagonisme des classes 
donne au collaborotionnisme politique et 
syndical une importance fondamentale 
pour la conservation sociale. Leur 
rôle est d'empêcher la renaissance d'orga­
nisations de classe indépendantes des 
intérêts bourgeois et des appareils 

de collaboration de classes, de dévier 
systématiquement le cours à la reprise 
de classe, de répondre la méfiance en 
ses propres forces dans les rangs du prolé­
tariat afin que ses luttes mêmes dures 
ne débouchent pas dons une réorganisation 
clossiste; leur fonction est de maintenir 
le mouvement de la classe ouvrière 
dans le cadre de la collaboration des 
classes et il est donc naturel qu'ils 
s'en prennent avec véhémence dons 
les paroles comme dons les faits aux 
groupes de prolétaires rebelles à leur 
influence et qui cherchent à s'organiser 
en dehors de leurs appareils. 

Ceux-ci constituent en effet l'exemple 
pratique, vivant, qu'il existe d'autres 
méthodes de lutte, d'autres moyens 
que ceux des prganisotions officielles. 
L'alternative à la défaite permanente, aux 
sacrifices inéluctables, aux inexorables 
mesures onti-prolétoriennes, à l'aggrava­
tion des conditions de vie et de travail 
existe bel et bien, peut être su1V1e, 
peut commencer à donner des résultats 
positifs pour la défense des intérêts prolé­
tariens. 

Il a déjà existé parmi les travailleurs 
des comités de grève, des coordinations 
de lutte, des comités de base et pas 
nécessairement "en dehors" et "contre" 
les syndicats officiels. Le cours réel des 
luttes détermine dons les faits si ces 
organismes doivent se constituer "en 
dehors" et "contre" les appareils syndicaux: 
les méthodes, les objectifs, les moyens 
des syndicats tricolores ne cadrent pas 
avec les exigences de la défense de la 
condition ouvrière, mois répondent au 
contraire beaucoup mieux aux "exigences 
de la production", de la compétitivité 
de l'entreprise et de l'économie nationale. 

Ce sont les faits concrets de la 
lutte bourgeoise permanente et systémati­
que contre le prolétariat, qui démontrent 
de quel côté se trouvent telles ou 
telles organisations. 

Les prolétaires, 1c1 ou là, commencent, 
de façon encore fragmentaire, isolée, à 
réagir contre cet état de choses. Ils com­
mencent à réagir contre la démoralisation, 
l'apathie, le fatalisme, la méfiance en leurs 
propres forces. Celà ne signifie pas pour 
autant qu'ils prennent la voie de la reprise 
de classe. Des décennies d'habitudes démo­
cratiques, de poix sociale, de participation 
au collaborotionnisme politique et 
syndical ne disparaissent pas facilement. 
Mais des explosions de lutte ouvrière 
ont cependant marqué ces années 80, 
des mineurs anglais aux chantiers de la 
Baltique, des sidérurgistes fronçais aux 
ouvriers de la FIAT, etc. 

De ces explosions de colère ouvrière 
trop longtemps contenue dans l'étouffoir 
de la paix sociale, le parti marxiste, comme 
le rappelle Lénine, ne doit pas attendre 
ce qu'elles ne peuvent et ne pourront 
jamais donner: la reprise de la lutte 
de classe quotidienne et systématique. 

C'est pourquoi le parti marxiste ne peut 
fonder les rythmes et les priorités de 
son activité et de ses perspectives 
sur les explosions sociales. 

Le parti marxiste sait que la force du 
nombre des prolétaires peut devenir 
force de classe active à la condition d'être 
organisée indépendamment de la bourgeoi­
sie et de l'opportunisme, et orientée 
selon les méthodes de la lutte de classe. 
Le parti marxiste soit donc que le 
prolétariat, et surtout ses couches 
les plus conscientes et les plus combatives, 
ne pourra se retrouver sur le terrain de 
la lutte de classe que lorsqu'il aura recon­
nu dons les faits que la défense de 

ses conditions d'existence et son émanipa­
tion de la pression capitaliste exige 
la réorganisation classiste de ses propres 
forces, c'est-à-dire la rupture dans ses 
propres rangs, avec le collaborationnisme 
et ses méthodes. 

Nous sommes aujourd'hui encore loin d'une 
rupture effective avec le collaborotion­
nisme syndical et politique; mois le dévelop­
pement des contradictions matérielles 
dons le sous-sol social pousse inexorable­
ment à la rupture de la paix sociale. La 
classe dominante et, avec elle, les organi­
sations "ouvrières" bourgeoises ne se rési­
gneront pas à cette rupture; elles 
font et elles feront tout pour que 
les forces prolétariennes ne puissent 
s'unifier sur le terrain de classe. Le heurt 
entre forces opposées, entre orientations 
antagoniques, entre organisations ennemies 
se profile à l'horizon du développement 
capitaliste: il est inévitable, et la 
bourgeoisie le sait, par expérience 
historique. 

De son côté tout prolétaire sait par ex­
périence directe que les luttes sociales, 
les grèves, les affrontements entre le 
patronat, appuyé par "la loi" et la 
police, et les ouvriers, ne connaissent 
jamais une croissance progressive et linéai­
re. Elles avancent par bonds, par explo­
sions, et connaissent des reculs. C'est 
pourquoi l'existence d'organisations de 
classe qui s'appuient sur les expériences 
partielles et isolées des luttes sociales est 
nécessaire. C'est pourquoi l'existenc'e du 
parti de classe qui dépasse les hauts et les 
bos de la lutte sociale est indispensable 
pour assurer à la · classe ouvrière 
la voie droite et ferme de la lutte de 
classe. 

Même si l'expérience directe du 
prolétariat aujourd'hui, caractérisée par 
le recul de la lutte de classe, la destruc­
tion des syndicats de classe et des partis 
révolutionnaires, ne comprend pas les le­
ço~s de~ g,randes luttes des années Vingt; 
meme 51 1 expérience directe du proléta­
riat, en particulier dans les pays de l'Occi­
dent dé~ocratique, civilisé, prosp!!re, 
ne conn01t pas les affrontements violents 
entre classes Irréductiblement ennemies· 
même si le prolétariat aujourd'hui 
n'a pas encore été capable de réagir de 
façon consciente (grâce à un parti révolu­
tionnaire influent), de façon organisée {par 
ses associations classistes de défense im­
médiate) et permanente (à travers une 
reprise effective de la lutte de classe) 
à 1a pre~sion et à la répression capitaliste; 
rr:eme A s1 tout ce là est indiscutable, celà 
n empeche pas les prolétaires de compren­
dre que seules les actions de force 
bien organisées, compactes, avec de~ 
objectifs clairs, intransigeants, de classe 
peuvent conduire à des succ~s dons 1~ 
lutte de défense immédiate. 

C'est l'ennemi de classe lui-même, 
ce sont les patrons qui le leur démontrent 
dans les faits, par leurs actions systémati­
ques contre le prolétariat. 

Ils le démontrent dans leur lutte de 
concurrence sur le marché pour écouler 
leurs marchandises, dans leur recherche 
continuelle de la compétitivité et du 
profit, dans leur activité permanente de 
défense des intérêts économiques et 
politiques du capital et des avantages privés 
de leur propre entreprise, de leur propre 

capital. 
Apr~s des décennies de colloborationnis­

me politique et syndical les prolétaires 
conscients savent désormais que les 
méthodes de lutte, les moyens de 
pression sur l'Etat, les partis, les syndicats, 
utilisés jusqu'ici, non seulement n'ont pas 
"garanti" le bien-être, mais n'ont même 
pas réussi à garantir un semblant d'emploi 
pour tous. 

Les prolétaires conscients sentent que 
se pose avec une urgence toujours 
plus grande la question de comment lutter 
pour obtenir ne serait-ce qu'un résultat 
positif limité et partiel. Ils sentent que 
les méthodes habituelles n'ont pas 
été tr~s utiles et n'ont pas assuré 
même un seuil minimum. 

Les faits sont là Le chômage ne 
diminue pas, mais tend à augmenter. 
Le salaire ne suit pas la hausse du coût 
de la vie, mois est toujours plus comprimé. 
Le travall ne diminue pas d'intensité, 
mais la voit augmenter en même temps 
que croit la productivité par l'introduction 
de nouvelles machines; la durée de 
la journée de travail recommence à aug­
menter,_ par les heures supplémentaires, 
en dép1t des 39 heures {dont le P.S. est 
le premier a regretter l'instauration). Les 
accidents du travail ne diminuent plus; 
l'insalubrité du travail n'a pas disparu, 
mois se répand y compris dans les 
bureaux avec les effets nocifs du travail 
sur les équipements électroniques; la 
pollution n'a pas été vaincue et elle 
menace toujours, au delà des murs de l'usi­
ne, les lieux d'habitation et le cadre 

de vie des travailleurs et de la population 
comme vient de le démontrer l'incendi~ 
d'une usine à Tours. 

Epuisement nerveux, affections cardia­
ques, problèmes respiratoires cancers 
voilà les maladies modernes. Dépressions' 
f~lie, alcoolisme, drogue, suicide; 
c est ce que la dégénérescence sociale 
provoquée par l'exacerbation de l'exploita­
tion, l'accélération des processus produc­
tifs, l'aggravation de la concurrence et 
de l'individualisme, l'expulsion de 
la production de masses toujours plus gran­
des de travailleurs, promet à un nombre 
croissant de prolétaires. Ces effets des­
tructeurs sur l'équilibre physico-psychique 
des individus, sur les rapports entre l'hom­
me et la nature et dans les relations hu­
maines alimentent une tendance à, 
l'autodestruction et à l'augmentation de la 
violence sous toutes ses formes. 

La violence du mode de production capi­
taliste, la violence de l'appropriation pri­
vée de la richesse sociale, la violence 
avec laquelle la classe bourgeoise maintient 
et défend ses privil~ges de classe 
et la séparation entre richesse sociale et 
production, entre abondance de produits 
et misère, entre le parasitisme du 
profit capitaliste et l'enfer du travail sala­
rié; la violence dans les rapports sociaux 
tend inévitablement à croil-re en même 
temps que croit la société bourgeoise, 
que se développent sa technologie, sa 
capacité productive, la concurrence mercan­
tile et les rivalités d'intérêts à tous les 
niveaux. La violence influence tous les 
aspects de la vie quotidienne, retentit 
sur les relations entre les individus, 
pervertit les rapports d'amour, de 
solidarité, de communauté d'intérêt et 
d'expérience. 

La violence, pas la paix, sourd par tous 
les pores de la société bourgeoise. 

La lutte pour la survie redevient le 
modus vivendi de grandes masses de prolé­
taires, de déshérités, de millions de pauvres 
qui peuplent les grandes nations riches et 
modernes. La lutte pour la survie 
de millions de personnes est une réalité 
que les moyens de communication portent 
à la connaissance de chaque foyer. 

Les prolétaires conscients savent que 
cette réalité permanente est bourgeoise, 
celle de la lutte de chacun contre tous. 

Aux licenciements, au chômage, 
aux expulsions qui frappent les prolétaires 
des métropoles industrielles, répond 
la misère, la faim, la mort qui menacent 
les prolétaires et les masses exploitées 
des pays pauvres et qui tendent à 
réapparaître dans les pays riches. 
La situation de survie précaire que con­
naissent les exploités des pays "sous-déve­
loppés" apparaît de plus en plus clairement 
promise au prolétariat des pays industriels 
dont une fraction non négligeable a 
déjà plongé dans la précarisation. 

Les prolétaires conscients savent 
que c'est là l'avenir que la société bour­
geoise réserve aux prolétaires; ils sentent 
que l'époque du bien-être, de l'expansion, 
du progr~s social pacifique est terminée et 
ne reviendra plus; ils devinent que se déve­
loppent des contradictions aiguës à 
la superficie des rapports sociaux 
(politiques et Etatiques) mais aussi et 
surtout dans le sous-sol économique, ou 
coeur des cdnditions matérielles élémentai­
res de vie. Et ce seront ces détermina-
tions matérielles qui donneront la 
force objective du futur mouvement 
prolétarien qui organisera la lutte pour 
la survie non plus sur le terrain bourgeois 
factice de l'individu contre le monde, 
mais sur celui de la guerre classe 
contre classe, non pour la défense mais 
pour la suppression du profit. 

La voie de la reprise de la lutte de 
classe se manifestera à travers les formes 
les plus diverses, nouvelles même par rap­
port à l'histoire du mouvement ouvrier. 
Mais son orientation ne pourra aller que 
dans une seule direction: rupture avec 
la poix sociale et avec le collaborationnis­
me politique et syndical, organisation 
classiste indépendante des intérêts patro­
naux et bourgeois, méthodes et moyens 
de lutte distincts des exigences économi­
ques et politiques de la classe dominante. 

La reprise du mouvement ouvrier 
sur ce terrain permettra alors de défendre 
de façon efficace les conditions d'existence 
prolétariennes, de défendre les conditions 
de lutte; la lutte de classe, au delà même 
de la conscience qu'en ont les prolétaires, 
tend à dépasser et à rompre le cadre des 
rapports sociaux et de production bourgeois 
et à un certain point tend à poser le 
problème du pouvoir, quand la classe 
dominante n'est plus capable de satisfaire 
aucune des revendications du prolétariat. 

(Suite en page 4) 
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POLOGNE : Du puissant mouvement de 1980 à 
la chausse- trappe · 

démocratique de l'Union Nationale 
Les grèves du début de l'année e11 Pologne ont remis le prolétariat polonais sur 

le devant de 1 a scène des conflits de cl asse dans l'Europe de l'Est, et soulèvent 
une! multitude de questions qui n'intéressent pas seulement les prolétaires en lutte 
là-·bas mais tout le prolétariat international. La renaissance historique d'une lutte 
de classe qui ne s'arrêterait donc pas à ses tâches immédiates de défense économique 
et sociale du prolétariat, mais qui porterait le mouvement ouvrier vers la perspective 
du pouvoir révolutionnaire, donc qui pose la question du parti de classe, se présente 
dans les pays de faux cmmmnisme mais de vrai capitalisme sous un jour particulier. 
Pendant des décennies le prolétariat a été abreuvé d'une propagande d'Etat s'infil­
trant à tous les niveaux susceptibles de toucher sa conscience et ses connaissances 
et prônant la "supériorité du régime socialiste sur le régime capitaliste". Cette 
propagande d'une idéologie aussi étrangère au marxisme que peut l'être tout autre 
construction idéologique produit par le capitalisme, que ce soit celle du fascisme, 
de la démocratie et de leurs sous-produits dans le domaine économique (le libéralisme 
aujourd'hui), social, politique, culturel, etc., a dressé un puissant rempart entre 
le prolétariat de cette aire géo-historique et la révolution communiste réelle, comme 
celle qui en Octobre 1917, avant d'être assassiné par la domination stalinienne, avait 
donné l'espoir à la classe ouvrière internationale d'en finir avec le capitalisme, 
donc avec l'esclavage salarié, avec l'impérialisme qui partage le monde selon les 
rapports de forces entre les plus forts et qui place sous son oppression les peuples 
les plus faibles, avec la guerre qui massacre par millions, en un mot avec cette so­
ciété dont toute la production matérielle et donc tous les rapports humains et toute 
la "production intellectuelle" est fondée sur l'obligation fondamentale du profit. 

FACE A LA DEMOCRATIE: 
LA PART DE RESPONSABILITE DU 

PROLETARIAT DE L'OUEST 

A 1 'Ouest, le prolétariat doit affron­
ter le poids de la domination idéologique 
de la démocratie et subir à cette ensei­
gne son exploitation et son oppression. 
Son ennemi de classe ne lui apparaît 
donc pas de manière formelle dans la 
peau du "communiste", mais sous celle 
du capitalisme privé, du patron libéral 
et entreprenant, restructurant à tour 
de bras ou sous celle de tous les repré­
sentants bourgeois assumant chacun 1 eur 
rôle (donc y compris les sbires du ré­
formisme politique et syndical) spécifi­
que de garant de 1 'ordre. Même si la 
tambouille idéologique que la démocratie 
lu·i a ancré dans sa conscience ne peut 
être éliminée par le seul fait de quel­
ques brillantes batailles de classe, 
même si cette idéologie démocratique 
lui faisait encore penser que le prolé­
tariat à 1 'Est souffre du "communisme" 
et non du capitalisme, même si la démo­
cratie devait une nouvelle fois lui être 
offerte comme l'alternative au fascisme, 
i 1 ne reconnaîtra pas dans sa chair le 
"communisme" comme responsable de sa 
condition empirante. Cela ne signifie 
pas évidemment que la bourgeoisie de 
1 'Ouest serait plus impuissante que celle 
de 1 'Est à 1 'écarter par la persuation 
idéologique et coercitive de la voie 
révolutionnaire. 

Mais pour les prolétaires à l'Est, 
et les polonais en particulier, 1 'ennemi 
qui baisse le salaire en augmentant ver­
tigineusement le coût de la vie, qui 
est responsable de la pénurie de vivres 
et de logements, qui envoie les flics 
et 1 'armée 1 es déloger des portails d' u­
sine lorsqu'ils sont en grève, qui les 
jette en prison à la moindre incartade, 
qui les frappe et les 
réprime physiquement, agit sous le dra­
peau rouge et 1 'effigie de Lénine. Le 
mal absolu devient donc le "socialisme" 
et ses référenceas historiques, le mar­
xisme, la révolution bolchévique, l'in­
ternationalisme (qui pour les petits 
pays de l'Est n'a jamais signifier que 
le pillage des richesses nationales par 
l'URSS et le grondement des chars russes 
venus rétablir l'ordre), le centralisme, 
etc. . . I 1 ne faut donc pas s'attendre , 
dans 1 'état actuel de désorganisation 
totale du prolétariat international et 
en 1' abscence de toute direction pol iti­
que commu:-~i ste influente, à ce qu9 1 e 
pro 1 étari at des pays de l'Est recherche 
spontanrmont sa voie actuelle en essayant 
de renoue!' avec les fi 1 s du passé révo­
lutionnaire de la révolution russe et 
de la fondation de la IIIème Internatio­
na~le Communiste. Il faut dans une telle 
condition, plutôt s'attendre à ce que 
le prolétariat -et c'est ce qui se passe 
déjà depuis longtemps- tombe sans d€fense 
dans le piège de 1 'alternative démocrati­
que, plus ou moins libérale, plus ou 
moins autogestionnaire, mais d'abord 
et toujours capitaliste. 

Quelles qu'aient été la force et l'am­
pleur des luttes du prolétariat des pays 
de 1 'Est ces trente dernières années, 
quelque soit le développement de ces 
1 ut tes demain, elles se heurtent à 1 eurs 
limites propres de luttes pour la défense 
immédiate des conditions de vie et de 
travail. Lorsque les dirigeants de ces 
luttes tentent de les dépasser pour leur 
donner un objectif politique général, 
ils ne font que se muer en véritables 
défenseurs d'un certain ordre du capita­
lisme, la démocratie, contre un autre 
de dictature ouverte. Bien vite ils sont 
passés de 1 'organisation des grèves à 
1 'organisation du dialogue national. 

Le capitalisme occidental, avec ses 
v; tri nes redondantes de marchandises, 
avec ses richesses accumulées grâce à 

son impérialisme et à son passé colonial, 
avec sa capacit.é à "vendre du rêve", 
avec ses mécanismes institutionnels qui 
sembblent -mais semblent seulement- faire 
de tout citoyen un homme 1 i bre et éga 1 
aux autres qui composent la société, 
est une formidable trappe pour tous les 
prolétaires de l'Est qui y voient sinon 
le modèle parfait du moins le modèle 
à adapter à l'histoire de leurs propres 
institutions. 

I 1 ne faut pas croire qu' i 1 puisse 
en être autrement. Il faut surtout écar­
ter l'idée, véhiculée par les courants 
trotskistes ou par la gauche alternative, 
que les luttes ouvrières trouveront plus 
facilement la voie du "socialisme vrai" 
parce que non seulement 1 'économie serait 
déjà "socialisée" et ne souffrirait que 
d'un ma 1 bureaucratique -et non pas de 
celui bien plus grave de ne subsister 
que grâce à la réalisation de plus-value­
mais encore que la classe ouvrière, habi­
tuée au "plein emploi" (en fait le sous­
empl ai réparti entre tous) ne cèderait 
pas cet avantage à une "capitalisa­
tion" de l'économie. Une telle vision 
des réalités part évidemment du postulat 
que les pays de l'Est sont socialement 
et économiquement socialistes, mais que 
1 'appareil d'Etat mis en place à la tris­
te époque du stalinisme en brise 1 'éner­
gie, en dévoie les objectifs, en déforme 
le contenu, etc. Dans cette vision donc, 
les perspectives qui découlent pour 
1 a cl asse ouvrière ne peuvent être que 
celles d'une réforme du système corrom­
pu, "réhumanisant" et "redynamisant" 
la société nationale. Qu'une telle réfor­
me soit arrachée par la force ou le fruit 
d'un "dialogue national", n'enlève rien 
à sa nature de conservation des bases 
capitalistes de la production et par 
conséquent ne fait disparaître ni les 
classes sociales ni les contradictions 
matérielles et sociales qui déchirent 
sans cesse la société et dont la classe 
ouvrière est toujours 1 a première à en 
payer les conséquences. 

Le prolétariat de 1 'Est doit se défen­
dre contre l'illusion démocratique s' i 1 
ne veut pas changer un borgne contre 
un aveugle. Mais cette défense se déroule 
dans les pires conditions historiques 
et dans le contexte politique le plus 
hostile à faire revivre les vieilles 
références bolchéviques. La démocratie 
qui semble faire le bonheur de tous de 
l'autre côté du rideau de fer, agit comme 
une envoûtante sirène dont 1 es charmes 
insaisissables devient de son chemin 
la forteresse ouvrière pour l'engloutir 
dans les eaux profondes du capital. 

Il serait illusoire de penser qu'il 
puisse seul et' spontanément faire tomber 
toutes 1 es barri ères, surmonter tous 
les obstacles que l'histoire à placé 
devant lui. Il ne pourra pas être con­
vaincu par des seuls mots que la démocra­
tie ne saurait être une solution pour 
lui, qu'elle cache sous les plus sub~ils 
atours le drame quotidien de 1 'explolta­
tion ouvrière et masque de son bon droit 
et de sa raison universelle ses pires 
actes impérialistes. Il aura besoin ou 
de son expérience propre ou de celle 
du prolétariat des pays de la démocratie 
pour renoncer à cette alternative fausse­
ment salvatrice. 

Mais pour le développement internatio­
nal futur de la lutte de classe, il ne 
lui est pas favorable de passer par cette 
expérience, qui ne ferait que rale11tir 
et retarder, sinon avorter, une issue 
révolutionnaire à sa lutte. 

Le prolétariat des pays de l'Est ne 
pourra éviter d'être définitivement c~~a­
lisé -car il l'est déjà- dans l'orn1ere 
de l'alternative démocratique que si 
son frère de classe des métropoles impé­
rialistes de type parlementaire renoue 
avec les traditions de lutte de classe 

et démontre par les faits ce qu'est la 
démocratie. C'est aux prolétaires de 
ce côté du rideau de fer qu'appartient 
sur cette question le sort de ceux qui 
subissent le joug du faux socialisme! 
C'est à eux qu'il appartient de faire 
la démonstration que le capitalisme 
sous ses différents visages n'est qu' 
Un et que face à la classe ouvrière, 
toutes 1 es bourgeoisies du monde, démo­
cratiques, "socialistes", intégristes, 
nationalistes-populistes, fascistes, 
se retrouvent au coude-à-coude contre 
1 eur ennemi de c 1 as se commun, dont 1 'é­
veil applani tous leurs différents, fus­
sent-ils les plus profonds et guerriers. 

CONTRE L' "UNION NATIONALE" 
POUR L'UNION COMBATTANTE DES 

PROLETAIRES CONTRE LE CAPITAL 

Les récentes et méritantes grèves 
en Pologne, avec les problèmes de direc­
tion et d'orientation qu'elles o~t encore 
une fois fait surgir, montrent à q•Jel 
point les prolétaires à l'Est ont besoin 
que se dissipent les fumées et les chimè­
res de la démocratie. 

Ce qui se passe en Pologne est impor­
tant à plus d'un titre, puisqu'elle figu­
re parmi les pays les plus industrialisés 
de l'Est et que le prolétariat y a la 
plus grande expérience de lutte et d'or­
ganisation. 

Prob 1 èmes nation aux internes à part, 
elle préfigure ce que peut être le chemi­
nem~nt de 1 a 1 utte ouvrière dans les 
satt~lites de l'URSS, mais aussi évidem­
ment shez le grand frère russe. 

Or après les grandes grèves de 80 
et surtout après l'état de siè~e décrété 
en 81, 1 e r.~ouvement c11vri er de Po 1 cg ne 
et sa puissante organisation Solidarnosc, 
ont été amenés à dépasser les tâches 
immédiates de défense ouvrière pour tra­
cer des perspectives p 1 us généra 1 es et 
établir un programme politique pour le 
prolétariat. Les intellectuels, les "con­
seillers", les fondateurs (ou plutôt 
les refondateurs) du parti socialiste 
polonais (PPS) ou les principaux diri­
geants de Solidarnosc ont planché sur 
les orientations politiques qu'ils enten­
dent défendre au nom du prolétariat. 
Tous, quelque soient leurs apparentes 
différences, enferment la classe ouvrière 
dans le cul-de-sac de la démocratisation 
de l'Etat polonais et renforcent le na­
tionalisme en son sein. 

Leur objectif fondamental réside dans 
"l'union de tous les polonais pour le 
redressement national". Ils partent, 
en bon serviteur du capital, du constat 
de 1 'état de ruine de 1 'économie polonai­
se, de la permanence de la crise capita­
liste à l'extérieur des frontières, de 
l'abscence donc totale d'un simple espoir 
de voir le marché redresser de lui-même 
la situation pour en déduire, toujours 
en bon serviteur, que la seule façon 
de ti rer 1 a Po 1 ogne du fond du gouffre 
est de demander un effort particulier 
aux prolétaires. Cet effort, les réfor­
mistes polonais ne veulent pas le deman­
der à la manière des Gomulka, Gierek 
ou autre Jaruselski, mais à celle de 
la démocratie. C'est-à-dire par un con­
sentement et un engagement volontaire 
des prolétaires. 

Pour donner une chance à un tel objec­
tif, il est nécessaire de faire fonction­
ner la pompe à illusions qui font de 
tout citoyen un individu soumis aux mêmes 
intérêts généraux et donc soumis à 1 a 
même nécessité "objective" d'effort de 
redressement national. Il est aussi né­
cessaire de faire planer l'illusion que 
le prolétariat doit s'en remettre à la 
réforme de 1 'économie nationale pour 
évacuer de la société polonaise les sclé­
roses et 1 es 1 ourdeurs bureaucratiques 
sensées être à 1 'origine de son exploita­
tion et de son oppression. 

Dans son programme, 1 a di reet ion de 
So 1 i darnosc par 1er a donc d'une "réforme 
économique radicale de caractère mar­
chand" qui "doit conduire au rétablis­
"sement d'une véritable économie multi­
"sectorielle" ainsi que "assurer l'égali­
"té de tous les secteurs de propriété 
"et 1 imiter le rôle et 1 a fonction de 
"l'Etat dans l'économie, en restituant 
"aux mécanismes de marché le rôle fonda­
"mental" (cité dans "Inprecor" no 256 
du 28 déc. 87). 

Difficile de faire une meilleure apo­
logie du capitalisme! Quant à "restituer 
aux marchés" le rôle qui leur revient, 
nous répondrons simplement que le marché 
n'a jamais cessé d'exister ni en Pologne 
ni dans un autre pays de l'Est et que 
ses mécanismes ont toujours joué le rôle 
fondamental pour déterminer la produc­
tion sa qualité, sa quantité et pour 
dist;ibuer les marchandises produites. 
Faire ou ne pas faire intervenir l'Etat 

pour tenter de contrôler le marché n'en-
1 ève ri en à son caractère de 1 i eu d' 
échange mercantile des divers objets 
produits par 1 'industrie, afin d'y réali­
ser la valorisation du capital ou autre­
ment dit d'y tirer un profit. 

f4ais en quoi consiste les interven­
tions de l'Etat polonais, soit-disant 
"socialiste"? Par la centralisation de 
1 'économie industrielle (la production 
agricole restant le règne de la petite 
production) et l'unicité des centres 
de décision, les faux communistes espé­
raient contrô 1er 1 es mécanismes de pro­
duction et échapper aux lois implaca­
bles du capitalisme. Cet interventionisme 
et cette centra 1 i sat ion ont été et' sont 
toujours présentés comme le nec plus 
ultra du "développement socialiste" de 
l'économie, mais en réalité elles n'ont 
pas eu d'autres effets que d'atténuer 
-dans une mesure relative- les conséquen­
ces d'une trop forte concurrence entre 
producteurs sur 1 e marché intérieur. 
f1a i s 1 e rêve d'une économie c apita 1 i ste 
planifiée à l'abri des secousses provo­
quées par les lois du marché capitaliste 
s'est effondré brutalement aux premières 
grande~ confrontations sur un marché 
international subitement pris de soubre­
sauts. 

"Restituer aux mécanismes de marché 
le rôle fondamental" ne signifie donc 
rien d'autre aujourd'hui que d'assainir 
le capitalisme en allant jusqu'au bout 
des conséquences de la concurence et 
donc en exacerbant volontairement cette 
concurence pour être sûr que ne traîne 
pas encore quelque canard-boiteux cachant 
son manque de compétitivité derrière 
des subsisdes d'Etat ou autre privilège 
de protection. 

La restructuration du capitalisme 
de l'Est est bien le premier souci de 
1 'URSS qui avec Gorbatchev secoue les 
vieilles inerties et se dote d'une nou­
velle philosophie de "transparence" pour 
que le prolétariat s'identifie au renou­
veau national et accepte de subir sans 
révolte les sacrifices d'une "oeuvre 
nationale commune". 

En Po 1 ogne comme en URSS se posent 
les mêmes problèmes, les mêmes questions, 
et les représentants syndicaux ou poli­
tiques du prolétariat se sont parfaite­
ment alignés sur cette exigence de "chan­
gement" et acceptent aujourd'hui d'entrer 
en di a 1 ogue et de composer avec 1 es re­
présentants du pouvoir. 

L'Etat a beau singer la démocratie 
en organisant en novembre de 1 'année 
passée un référendum (1) demandant les 
pleins pouvoirs économiques aux prolétai­
res, il sait parfaitement ne pas pouvoir 
imposer les sacrifices supplémentaires 
sans engagement volontaire des prolétai­
res dans 1 a voie de l'austérité. 

Ce qui se passe en Pologne et à 1 'Est 
en généra 1, n'est d'ai 11 eurs abso 1 ume nt 
pas différent de ce qui se passe à l' 
Ouest seules les conditions historiques 
et pdl itiques offrent un aspect diffé­
rent: il s'agit dans 1 es deux cas d' aug­
menter la part de surtravail des prolé­
taires pour faire renaître les profits. 

Après avoir mis fin brutalement aux 
libertés que prenait le mouvement ouvri­
er en 81. 1 'Etat polonais avec la libéra­
tion en 86 de la plupart des militants 
de Sol idarnosc et d'autres opposants 
a saisi 1 e bon moment pour amener 1 es 
di ri geants démocratiques du pro 1 étari at 
à faire un pas en avant dans sa direc­
tion. Un des textes de base de la direc­
tion de Solidarnosc exprime et résume 
la volonté commune de lier la clôsse 
ouvrière à 1 a tâche de redressement na­
tional (2): "Nous exigeons une réforme 
"profonde, qui créera l'égalité de tous 
"les secteurs de propriété en rejettant 
"les dogmes doctrinnaires; une réfo':"'"e 
"qui limitera le rôle et la fonct1on 
"de l'Etat dans l'économie, en rendant 
"aux mécanismes du marché le rôle fonda­
"mental· une réforme qui réalisera une 
démocratisation décisive de la vie écono­
"mique et qui par le développement de 
"1 • autogestion et de 1 'actionnariat ou­
"vrier, aidera le processus de socialisa­
"tion de la vie économique.( ••• ) C'est 
"une vision de dur labeur et d'épargne, 
mais pour soi et avec une perspective 
"d'amélioration. La majeure partie du 
"patrimoine national doit. ~e trou~er 
"à la disposition des assoc1at10ns soclo­
"économiques, des structures d' autoges­
"tion des coopératives, des diverses 
"société de caractère mixte, et l'initia­
"tive privée devrait obtenir de larges 
"possibilités de développement." 

"C'est une vision d'une économie capa­
"ble d'innovation et de risque, au sein 
"de laquelle les intérêts des travail­
"leurs et des groupes sociaux faibles 
seront protégés par les syndicats indé­
"pendants et par une politique sociale 
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"rationnelle, menée aussi bien par l'Etat 
"que par diverses institutions sociales". 

Moyennant quelques concessions de 
l'Etat central (reconnaissance de Soli­
darnosc, introduction de structures d'au­
togestion dans les entreprises, au niveau 
régional et national, libéralisation 
et privatisation du marché), autant les 
directions de Sol idarnosc que les "con­
seillers" ou le PPS sont prêts à s'inté­
grer à l'effort national; et s'il n'est 
d'accord formel, il y a au moins un soli­
de accord tacite de Soli darnosc de ne 
pas mettre en danger mortel l 'économie 
et donc l'Etat par des revendications 
et des mouvements de lut te "inconsidé-· 
rés". 

Cet accord tacite s'est d'ailleurs 
exprimé lors des grèves au début del 'an­
nee, qui furent caractérisées par la 
modération de Solidarnosc et par la tac­
tique de l'Etat de céder localement et 
partiellement aux revendications maté-· 
rielles des ouvriers sans laisser se 
radicaliser la situation. 

Ce fut le cas à Nowa-Huta, aux acié­
ries où la direction accepta de négocier 
avec le comité de grève favorable à Soli­
darnosc et aussi aux aciéries de Stalowa 
Wola où la direction a presque immédiate-· 
ment cédé aux grévistes. Mais cette atti­
tude de bienveillance mutuelle ne va 
pas sans susciter des réactions à la 
base. "Le Monde" du 6 mai 88 relevait 
que: "A gdansk pourtant, il semble que 
"l'accueil réservé par les grévistes 
"aux médiateurs (composés d ' i nte 11 ectue 1 s 
"ca tho 1 i ques et d'anciens consei 11 ers 
"de Solidarnosc, NDLR) ait été plutôt 
"frais. des divergences seraient apparues 
"entre les ouvriers des chantiers navals. 
"parmi l esque 1 s émerge une catégorie 
"plus r·adicalisée de jeunes travailleurs, 
"qui n'ont pas l'expérience des grèves 
"et des négociations de 1980 -ni peut 
"être celles de l'état de siège de 1981-
"1982- et qui refusent de transiger sur 
"la dimension politique des revendica·­
"tions". 

Bien plus que la question du mode 
d'organisation -qui découle des perspec­
tives générales que se fixe la lutte 
ouvrièr·e- qui est actuellement le centre 
des discussions internes de Solidarnosc, 
il est une question beaucoup plus fonda­
mentale pour 1 'avenir du mouvement ou­
vrier en Pologne et à l'Est: c'est celle 
de 1 'indépendance des initiatives de 
la classe ouvrière vis-à-vis de toutes 
les catégories d'intérêts propre au capi­
tal et à 1 'Etat qui en garanti 1 'existen­
ce. En tout premier lieu cette indépen­
dance doit se concrétiser par le refus 
de s'associer à tout effort et "accord 
national" (selon une expression utilisée 
notamment par 1 e comité de Sol idarnosc 
de 1 a région de Kielce) et donc par le 
refus de tous les sacrifices matériels 
et sociaux qui en découlent. 

C'est à cette condition et nécessaire­
ment ~~ ce 11 e-c i que 1 es prolétaires de 
Po 1 agne et de l'Est trouveront 1 a force 
de ne pas se faire écraser par la pres­
sion capitaliste de plus en plus lourde 
au fur et à mesure que s'enlise le capi­
talisme dans la crise. 

Le prolétariat de Pologne, par ses 
magnifiques lutte!s de 80, a montré aux 
prolétaires de l'Ouest par quels moyens 
classistes imposer au capital sa force 
et son unité. Mais aujourd'hui, malgré 
ses courageuses 1 uttes, conme celles 
du début d'année, il est désorienté et 
guidé vers l'objectif colaborationniste 
d'Union nationale, au nom dE! la démocra­
tisation de 1 'Etat. C'est donc aux prolé­
taires qui vivent dans la démocratie 
et en subissent ses lois anti-ouvrières 
comme son exploitation capitaliste, et 
donc sa rigueur et son austérité, de 
montrer que l'on ne doit rien attendre 
d'elle sinon la dégradation des condi­
tions d'existence, la soumission à l'or­
dre bourgeois, la haine raciale ou le 
militarisme sans borne. C'est leur refus 
ici aussi à l'Ouest de tout engagement 
dans 1 es tentatives bourgeoises de 1 es 
1 i er au redressement économique na ti on a 1 
et de toute illusion de pouvoir subst i­
tuer à l'action de classe directe l'uti­
lisation des moyens démocratiques, qui 
pourra apporter une aide précieuse aux 
prolétaires polonais et de l'Est pour 
défendre 1 eur indépendance de cl asse 
face aux intérêts du capital national 
et pour ne pas tomber dans 1 a chausse­
trappe démocratique. 

LES GREVES DE 1988 

Capitalisme fragile, sans réserve 
et sans amortisseur sociaux, la Pologne 
s'enfonce inexorablement dans la crise 
et subit 1 'aggravation des contradictions 
capitalistes mal 9ré ses tentatives répé­
tées d'arracher aux prolétaires pl us 
d'efforts, plus de sacrifices. 

Dans la période 1980 à 1982 la chute 
de la production nationale avait été 
de 20%. La réaction bourgeoise avait 
été alors de baisser les salaires en 
augmentant considérablement le coût de 
la vie. En 1982 la hausse des prix attei­
gnait 100%, alors que les salaires traî­
naient derrière et perdaient 24,9% de 
leur pouvoir d'achat. Les prolétaires 
polonais, sous le coup de 1 'état de siège 

donc de l'emprisonnement de tous 1 eurs 
dirigeants et de tous leurs camarades 
combattifs, et donc complètement désorga­
nisés, ne purent s'opposer à cette atta­
que frontale. 

Empêtrée dans une dette colossale 
vis-à-vis des pays de 1 'Ouest mais aussi 
du grand frère russe, 1 'Etat ne ponction­
na les prolétaires que pour mieux rem­
bourser la facture extérieure et ne 
vi da ses étals que oour mi eux gonfler 
les vitrines occidentales. 

La dette atteint ainsi 30 milliards 
de dollars et son service en 1985 s'éle­
vait à 2,4 milliards de ·dollars soit 
65 millions par tête d'habitant. 

Cette dette la Pologne 1 'a doit à 
l'impérialisme très démocratique, et 
1 'impérialisme français en particulier, 
qui pour parer momentanément à la cri se 
au début des années 70, vendit à crédit 
sa camelote aux pays de l'Est, sachant 
pertinemment que la crise internationale 
mettrait aussi la Pologne à genoux, ma­
chines neuves ou pas! 

Pour payer sa dette, la Pologne, ac­
cueillie à bras ouvert au FMI, n'a d'au­
tres solutions que celles traditionnelles 
du capitalisme d'augmenter la part de 
surtravail de l'ouvrier, c'est-à-dire 
1 a part non payée de son travai 1, en 
diminuant la valeur du salaire réel et 
augmentant ainsi les profits. C'est le 
remède classique de l'inflation qui est 
utilisé des deux côtés du ri de au de fer 
comme première mesure d'urgence avant 
que ne soient rendues effectives les 
mesures de restructuration industrielles 
dont 1 'objectif est de multiplier la 
productivité du travail pour baisser 
les coûts de production de manière dras­
tique. Le "socialisme" polonais use sans 
mesure de cet "instrument conjoncturel" 
capitaliste. D'autre part, puisque l'Etat 
participe au règlement de la dette, il 
diminue radicalement les subventions 
sur les produits de premières nécessités 
et fait ainsi payer une seconde fois 
les prolétaires. 

Sitôt après l'échec du référendum 
de novembre 87, qui démocratiquement 
demandait les sacrifices au prolétaires, 
1 'Etat, passant outre à la "volonté popu­
laire", a établit son programme d'atta­
que, avec l'objectif cynique de "modérer 
la consomation" en promulgant une série 
d'augmentation sur les produits et servi­
ces les plus élémentaires. Du résultat 
négatif du référendum, l'Etat polonais 
n'est pas le seul à s'en moquer. "Le 
Monde" du 31 mars dernier notait cette 
vérité connue de tous: •ce train de haus­
"se fait partie intégrante d'un plan 
"d'austérité préconisé par le Fonds Moné­
"taire International (FMI), que la Polo­
•gne a rejoint en juin 1986 après 30 
"ans d'abscence et qui doit prochainement 
"discuter avec Varsovie l'établissement 
"d'un calendrier de négociations pour 
"l'octroi de crédits•. 

La hausse des prix s'élève en moyenne 
à 30% sur une soixantaine d'articles; 
elle touche dans un premier temps le 
beurre, le sucre, la viande, le lait, 
le pain, le fromage, le tabac, mais aussi 
le gaz, l'électricité et le primordial 
charbon qui augmente de 51%. Certains 
des articles augmentent de 100%. Dans 
un deuxième temps, se sont 1 es PTT, 1 es 
chemins de fer et les transports en com­
mun qui verront leurs tarifs grimper. 

Une telle offensive sur les salaires 
ne pou~ait pas être acceptée sans que 
que d'un autre côté 1 'Etat tende une 
carotte, insuffisante largement à rattra­
per la hausse et surtout laissée à l'ap­
préciation des secteurs d'activ1tés tous 
peu enc 1 i ns à augmenter 1 eurs charges, 
sous la forme d'une promesse de compensa­
tion maximale de 6000 zlotis (le salaire 
moyen d'un ouvrier dans la métallurgie 
est d'environ 40000 zlotis). 

La réaction de Walesa qui détermine 
toujours grandement celle des instances 
centra 1 es et régi on a 1 es de So 1 i darnosc 
aura été immédiatement de modération, 
n'appelant pas les ouvriers à riposter 
avec leurs armes propres et sur le plan 
national, mais 1 aissant les prolétaires 
dans l'incertitude des mesures de 1 utte 
à adopter et refusant de s'engager dans 
toute i nit i at ive de 1 ut te réellement 
centralisée: "Les militants de Solidar­
"nosc, déclarera-t-il plus tard, étaient 
"à la disposition des travailleurs si 
"ceux-ci déci dai ent de protester". Belle 
manière démocratique (la base décide) 
de se désister de toute responsabi 1 ité 
dans la riposte, sans apparaître vraiment 
se mettre en travers de 1 a 1 ut te des 
prolétaires. La position générale des 
directions de Solidarnosc aura d'ailleurs 
été tout au 1 ong des grèves d'avril et 
de mai d'avancer les pions de la média­
tion (par église et conseillers interpo­
sés) et même de faire entendre sa non­
opposition, c'est-à-dire son acceptation, 
d'un échange de revendications salariales 
contre des réformes économiques libérales 
"restituant aux mécanismes de marché 
le rôle fondamental".· 

La réaction des prolétaires à cette 
offensive ira donc en cascade. 

Le 25 avril se sont les employés des 
transports de Bydgoscz et d'Inowroclaw 
qui se mettent en grève. Face aux 2500 
grévistes de Bydgoscz, la direction cède­
ra le jour même en accordant 63% d' aug­
mentation de salaire. 

Quelques jours plus tard c'est à Nowa 
Huta, dans la métalurgie (aux Forges 
Lénine principalement) que les ouvriers 
se mettent en grève et réclament: 
-Une augmentation de 50% des salaires 
-La réintégration des ouvriers licenciés 
.depuis 1981 pour appartenance à Solidar­
.nosc 
-Pas de représailles sur les grévistes 
-Paiement des jours de grève 
-Publication des revendication 
-Echelle mobile des salaires 
-Doublement de la compensation salariale 
.accordée en février dernier à l'occasion 
,des premières hausses 
-Augmentation des primes pour travaux 
.dangeureux 
-La journée de huit heures de travail 

La grève mobilisera à Nowa Huta 20000 
ouvriers. 

Le 2 mai, 1 a grève sera déc 1 a rée aux 
chantier navals de Gdansk où les ouvriers 
réclament 15 à 20000 zlotis d'augmenta­
tion salariale et la relégalisation de 
Solidarnosc. 

Le mouvement de grève s'étend à d'au­
tres régi ons et entreprises: à l'usine 
Dolmel à Wroclaw, à l'usine Ursus (trac­
teurs), à la mine de Rudna (à Lulin), 
à 1 'usine de wagons de Pafawag de Wroclaw. 

Aux aciéries de Stalowa Wola (25000 
employés) la direction cèdera rapidement 

aux grévistes, promettant des hausses 
de salaire. 

Face à 1 'abscence de volonté de cen­
traliser, d'unifier et d'étendre le mou­
vement de lutte de la part des directions 
de Soli dar no sc, 1 es pro 1 étai res sont 
restés isolés les uns des autres, im­
puissants par leur seule spontanéité 
à dépasser les limites de leurs usines 
ou localités. L'Etat et les patrons n'ont 
donc eut aucune peine à juguler le mouve­
ment des ouvriers en jouant à 1 a fois 
sur la carte de la conciliation et sur 
celle de la fermeté. 

Les chantiers de Gdansk ont été cein­
turés par la milice, bloquant les grévis­
tes dans 1 'enceinte de 1 'usine, parce 
que c'est à Gdansk en particulier que 
les poussées des jeunes prolétaires oppo­
sés à la tactique de médiation de Soli­
darnosc sont les plus fortes. A Nowa 
Huta après avoir envoyé les zomos éva­
cuer à coups de trique 1 'usine des Forges 
de Lénine, pilier et symbole avec Gdansk 
de la résistance ouvrière, la direction 
des aciéries acceptera ensuite de faire 
rentrer dans 1 a négociation en p 1 us du 
syndicat officiel (l'OPZZ), le comité 
de grève favorable à Solidarnosc. 

Au total 3 à 400 ouvriers auront été 
arrêtés au cours des grèves. 

Mais Jaruselski peut être globalement 
satisfait. Avec quelques miettes et quel­
ques effets de matraques i 1 a réussit 
a endiguer le mouvement de lutte des 
prolétaires, et Solidarnosc aura joué 
son rôle de pompier social. Walesa a 
donné le ton, il ne faut pas de générali­
sation des luttes comme en 80 sinon c'est 
un nouveau 81 qui se préparerait et s'en 
serait finit des espoirs d'importer la 
Perestroïka en territoire polonais. Sa 
supplique est un clair renoncement à 
la lutte de classe pour soumettre le 
prolétariat aux exigences du capital 
national: "Depuis sept ans, dit-il, Soli­
"darnosc tend 1 a main et ne trouve que 
"des matraques. J'espère que mes parolE!S 
"seront entendues également en URSS. 
"On peut en finir avec Walesa, on peut 
"en finir avec Gorbatchev, mais tout 
"ce 1 a n'empêchera pas 1 a révo 1 ut ion". 

Pour que les luttes ouvrières retrou­
vent leur vigueur de 80, pour que la 
classe ouvrière ne tombe pas dans le 
piège des sacrifices consentis volontai­
rement au nom de la sauvegarde des inté­
rêts nationaux polonais, pour que ses 
luttes soient encore un exmple pour les 
prolétaires du bloc de l'Est comme pour 
ceux de l'Ouest, il est vital que soit 
combattues les positions de collaboration 
de classe qui en Pologne prennent la 
forme de l'appel à la Perestroïka, à 
l'autogestion, à l'économie de marché! e 

(1)Référendum où il demande notamment: 
"Etes-vous en faveur de la pleine réali­
sation du programme d'assainissement 
radical de 1 'économie, présenté à la 
Dièt~, qui vise à 1 'amélioration mani­
feste des conditions de vie de la socié­
té, sachant que cela requerra une période 
difficile de changements rapides sur 
deux à trois ans?" et qui sera rejeté 
à 55% des voix exprimées. 
(2)"Proposition du syndicat Solidarité 
sur la situation et les voies de trans­
formation de l'économie polonaise", avril 
1987, ci té dans I nprecor no 248 du 7 
sept. 1987. 

LA QUESTION OUVRIERE 
(Suite de la page 1) 

LA CENTRALITE DU TRAVAIL SALARIE 

Le marxisme en dévoilant la fausseté 
de l'égalité et de la liberté bourgeoises 
en dénonçant le fétichisme de la marchan­
dise et les contradictions incurables 
du mode de production et de la société 
capitalistes, a révélé le secret du dé­
veloppement des formes et des forces pro­
ductives: le secret se trouve dans le 
travail salarié et dans son rapport avec 
le capital. Eri se faisant dépouiller 
d'une partie du temps de travail, le tra­
vail salarié est la source de la créa­
tion de plus-value, et donc de l'accrois­
sement du capital qui l'emploie. C'est 
dans ce rapport du capital au travail 
salarié que se décide le destin de la 
société capitaliste; la classe proléta­
rienne, la race des ouvriers, est la plus 
grande expression dialectique et histori­
que des contradictions sociales de la 
dernière des sociétés de classe, la so­
ciété bourgeoise. C'est la classe prolé­
tarienne, représentant le travail salarié 
qui donne force au capital; et c'est 
d'autant plus vrai quand la classe bour­
geoise, la classe des capitalistes de­
vient superflue pour la société. 

Sans extorsion de plus-value, le ca-· 
pitalisme ne peut vivre, sans la classe 
des salariés â qui elle peut extorquer 
cette plus-value, la classe bourgeoise 
disparattrait donc. Mais l'histoire 
montre que les classes ne disparaissent 
pas par suite de l'épuisement de leur 
fonction dans la production et d'une 

décadence naturelle; elle montre, comme 
la bourgeoisie l'a reconnu, qu'existent 
dans la société des classes qui luttent 
pour leurs intérêts; elle montre aussi, 
grâce au marxisme - et cela la bour­
geoisie ne peut l'admettre - que cette 
lutte conduit inévitablement, de façon 
déterministe, â la fameuse alternative 
historique, capitalisme ou communisme, 
qui elle seule peut ouvrir la voie â 
la société sans classes, à l'histoire 
humaine. 

Le bourgeois n'a pas besoin d' exploi-· 
ter "son" ouvrier pour être un beur-· 
geois; il peut vivre sur l'exploitation 
d'autrui dans le commerce, dans la spé­
culation, dans l'administration, les 
partis, les syndicats, les églises, 
dans les institutions les plus diver­
ses. :Mais la classe bourgeoise, la clas­
se des capitalistes a besoin d'exploi­
ter le travail salarié comme de l'air 
pour respirer. Ce travail salarié, elle 
le trouve dans une partie de la socié­
té, la classe ouvrière, ou plus généra-­
lement dans la classe des sans-réserve, 
des prolétaires. En ce sens la classe 
bourgeoise est prisonnière du travail 
salarié et de la classe prolétarienne 
qui le lui fournit. 

Ce n'est pas par hasard que les bour-­
geois entrent en fureur quand les ou-­
vriers font grève, quand ils refusent 
de lui fournir la plus-value, quand 
ils ne lui laissent pas le temps de 
colmater la brèche, d'organiser des 
briseurs de grève. 
Il est cependant vrai que la classe 

ouvrière actuelle n'est plus la même 

qu'il y a 50 ou lOO ans. Les révolu-· 
tions technologiques ont transformé 
de nombreuses phases de la production, 
au point que beaucoup de "métiers", 
de professions, de spécialisations ont 
disparu. Mais quelles que soient ces 
transformations, quels que soient les 
progri!':!s de l'automatisation et de la 
robotisation, quels que soient les aug­
mentations gigantesques de la producti­
vité, le travail salarié continuera 
inexorablement à être exploité et à 
fournir de la plus-value à ces masses 
croissantes de machineries, de capital 
constant. 

En col blanc ou en col bleu, en sca­
phandre ou les pieds nus, en blouse 
grise ou en vêtement de couleur, prolé­
taire, travailleur salarié, ouvrier, 
tant que règne le capital et que règne 
la bourgeoisie, ta vie est condamnée 
à être consummée, jour après jour, sur 
l'autel de la plus-value et du profit. 
Situation bien pire qu'une condamnation 
â perpétuité car elle se répète de gé­
nération en génération: la race des 
ouvriers, des esclaves salariés, est 
ainsi enchatnée à la classe bourgeoise 
qui voudrait bien, elle, que ça dure 
pour l'éternité. 

Al~rs que des pays de la périphérie 
de l'impérialisme, pays retardataires 
du point de vue du développement capi­
taliste, mais pas pour autant moins 

(Suite en page 8) 
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LA QUESTION OUVRIERE 
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f~roces envers leurs classes ouvrières, 
viennent par vagues des signaux de lut­
tes ouvrières formidables et qu' écla­
tent des explosions prolétariennes dans 
les ghettos des brillantes métropoles 
impérialistes, nos bonimenteurs disser­
tent sur la disparition de la classe 
ouvrière. 

TOUT L'APPAREil. DE PROPAGANDE BOURGEOIS 
EST MOBILISE POUR MAINTENIR LES 

PROLETAIRES SOUMIS AU CAPITAL 

Quand la guerre menace, la classe 
dominante a un besoin impérieux de pou­
voir compter sur "l'union nationale" 
et d'abord sur 1' adhésion du proléta­
riat qui doit supporter les plus durs 
sacrifices sur les champs de bataille 
et à 1' arrière dans les entreprises. 
L'armée des idéologues et des propagan­
distes de la bourgeoisie est alors mo­
bilisée pour exalter la Nation, la Fa­
mille, mais aussi le prolétaire sous 
1 'uniforme, le soldat qui défend le 
sol national: 1 'ennemi de la patrie 
est l'ennemi du soldat. 

Deux guerres mondiales nous l'ont mon­
tré. 

Aprés la guerre, la classe domi­
nante a encore besoin de 1 'union natio­
nale, et donc surtout du prolétariat, 
puisqu'il faut s'atteler à la Recons­
truction, à la Reconversion de la pro­
duction de guerre, à la Reprise en grand 
de la production et du commerce. L'armée 
des idéologues et des propagandistes 
salue le sang versé pour la patrie, pour 
la famille et exalte alors le proléta­
riat en civil, le Travailleur qui se 
sacrifie pour le bien-être de la Nation. 

Deux aprés-guerre mondiale en témoi­
gnent amplement. 

Et le même phénomène joue encore 
quand la guerre ne se livre pas entre 
armées ennemies, mais entre entreprises 
concurrentes, entre monnaies rivales, 
entre "zones d'influence" en dispute. 
Les idéologues et les propagandistes 
justifient alors les sacrifices au nom 
de la défense de l'Economie Nationale, 
de la compétitivité des entreprises, 
de la reconquête du marché national et 
de la conquête des marchés étrangers. 

En quelques années la classe ca­
pitaliste a pu reprendre une quantité 
notable de concessions faites auparavant 
sous la pression des luttes syndicales 
et grâce à 1' expansion économique qui 
autorisait quelques miettes. La politi­
que du consensus et 1 'adoption de toute 
une ser1e d'amortisseurs sociaux­
certains hérités directement du 
fascisme- ont cont:::ibué à élever le ni­
veau de vie du prolétariat et ont servi 
de fondement à 1' illusion, prêchée par 
les "partis ouvriers bourgeois", de 
1' affranchissement du travail. Cette 
politique a permis en fait une plus 
grande intégration des appareils politi­
ques et syndicaux dans les institutions 
d'Etat, les poussant du coup à reprendre 
à leur compte les mesures anti-ouvrières 
de plus en plus pressantes issues du 
gouvernement et du patronat. 

Si la classe ouvrière avait véri­
tablement perdu toute importance sociale 
si elle s'était réduite à un simple ap­
pendice de la machine, la classe capi­
taliste ne se donnerait pas tant de mal 
pour la contrôler, pour la garder sou­
mise, pour dévier ses mouvements dans 
l'interclassisme, pour l'organiser par 
la démocratie et le pacifisme social. 
Et si la classe prolétarienne était ef­
fectivement perdue dans l'intégration 
sociale et politique, si ses caractéris­
tiques fondamentales avaient disparu 
en vertu d'on ne sait quels mécanismes 
d'auto-transformation sociale, il fau­
drait alors rejeter en bloc le marxisme. 

Mais il n'en n'est rien. Il suffit 
de ne pas s'arrêter à 1' apparence pour 
ne pas se faire aveugler par les théo­
ries "nouvelles" produites à jet continu 
par la bourgeoisie à seules fins de dis­
traire, d'occuper le temps et l'énergie, 
de désorienter et d'empoisonner chacun 
dans son factice monde individuel. 

LA HISERE ET L'EXPLOITATION DU PROLETA­
RIAT AUGMENTENT. L'APPROPRIATION PRIVEE 
DE LA RICHESSE SOCIALE PAR LA BOURGEOI-

SIE S'ACCROIT 

Les faits sont là. Le mode de pro­
duction et ses lois n'ont pas changé: 
l'objectif du capital est toujours sa 
propre valorisation, par 1' extorsion 
de plus-value au travail vivant pour 
augmenter le travail mort, le capital 
constant. 

Si le nombre des ouvriers, des 
prolétaires d'usine proprement dit, di­
minue tendanciellement dans les pays 
capitalistes développés ( alors qu'il 
tend à augmenter dans les pays périphé­
riques ) , cela ne signifie pas pour au­
tant une disparition de la classe ou­
vrière: cela veut dire d'un côté que 

le nombre de sans-réserve, des prolétai­
res augmente ( en plus des chômeurs, 
il y a une masse d'éléments prolétarisés 
issus des couches voisines du proléta­
riat qui s'accroit toujours en période 
de crises ) et que s'accroît donc, selon 
Marx, la misére sociale; d'un autre côté 
cela signifie qu'un nombre plus réduit 
d'ouvriers supportent une exploitation 
accrue de la part d'une bourgeoisie qui 
s'approprie une part plus grande de ri­
chesse sociale, toujours selon Marx. 

Et cela veut dire aussi que les 
producteurs de la richesse sociale, dont 
les ouvriers d'usine sont la pointe de 
diamant, maintiennent en plus de la 
classe capitaliste, tout 1' énorme appa­
reil organisé et renforcé par la classe 
dominante dans son seul intérêt; toutes 
les innombrables couches des classes 
moyennes qui vivent de la médiation 
entre bourgeoisie et prolétariat, des 
avocats aux boutiquiers, des curés aux 
réseaux de drogue et de prostitution, 
des écrivassiers aux champions sportifs, 
des assureurs aux trafiquants de toute 
espèce, etc., etc. , tous plus inutiles 
les uns que les autres, mais qui sont 
1' expression de la dégénérescence mer­
cantile de la vie dans la société bour­
geoise. 

Sur le plan des rapports de pro­
duction et donc des rapports sociaux, 
il n'y a eu aucun changement fondamental 
dans la société capitaliste. Ce qui 
s'est modifié, c'est la manière avec 
laquelle le capitalisme s'attaque aux 
conditions de vie du prolétariat; c'est 
la façon dont il s'achemine vers les 
inévitables crises de surproduction, 
les pollutions sociales et de l'envi­
ronnement, les massacres de la guerre 
impérialiste. C'est 1' aggravation de 
ses contradictions internes, qui est 
rois en évidence par la baisse tendan­
cielle du taux de profit, et par 1' aug­
mentation de 1' exploitation du travail 
salarié. 

LA IXIUNATION DE LA BOURGEOISIE NE 
PRENDRA FIN QUE PAR LA VICTOIRE DE LA 
REVOLUTION ET DE LA DICTATURE DU 

PROLETARIAT 

Le capitalisme n'a plus rien à 
offrir pour le développement harmonieux 
de la société humaine; il se survit en 
dégénérant et en pourrissant. Il conll­
nue cependant à dominer la société, à 
sucer sang et sueur aux prolétaires 
du monde entier. Le capitalisme ne s' é­
croulera pas tout seul, même si objecti­
vement il a fait son temps; la classe 
bourgeoise ne se supprimera pas même 
si elle n'a plus depuis longtemps de 
fonction progressive et si elle met en 
péril l'humanité. 

Capitalisme et bourgeoisie ménent 
et mèneront au contraire une lutte a­
charnée pour leur survie, pour prolonger 
ne serait-ce que d'un moment l'exploita­
tion du travail salarié. Dans cette lut­
te à mort ils n'ont fait, ne font, ni 
ne feront jamais aucun cadeau au prolé­
tariat, lui qui, au contraire, a trop 
souvent répondu avec générosité et ingé­
nuité aux tueries, aux massacres, aux 
holocaustes, au cannibalisme bourgeois. 

Le marxisme a été en mesure de 
déchiffrer le cours historique de l'éco­
nomie et de la société de classes et 
d'en tirer la seule conclusion possible: 
le pouvoir de la classe dominante bour­
geoise devra être abattu par la révolu­
tion et son fossoyeur sera le proléta­
riat, la classe des sans-réserve, des 
sans-propriété, des sans-patrie, des 
sans-culture. 

La conquête du pouvoir politique 
par le prolétariat ouvrira une érc nou­
velle, non le pseudo néo- ou post-capi­
talisme, mais 1' ère du socialisme, des 
transformations économiques et sociales 
qui élimineront 1' argent, le marché, 
l'appropriation privée de la richesse 
sociale, bref, le mode de production 
capitaliste et ses superstructures. 

Aprés la prise du pouvoir, le pro­
létariat avec son organe révolutionnaire 
par excellence, le Parti communiste, 
exacerbera ouvertement sa dictature de 
classe, sans camouflage démocratique, 
et il mènera la guerre révolutionnaire 
contre la bourgeoisie dans le monde en­
tier. 

Le marxisme sait depuis toujours 
que la transformation économique ne 
peut avoir lieu avant la prise du pou­
voir, dans la société actuelle, au moyen 
des minuscules "pas en avant" du réfor­
misme. Le marxisme sait depuis toujours, 
et il 1 'a proclamé à la face de la con­
servation bourgeoise, que la lutte de 
classe ne connaît pas de trêve jusqa 'à 
la prise du pouvoir, 1 'exercice de la 
dictature et l'internationalisation de 
la révolution, et qu'elle devra être 
menée sans ménager les coups parce que 
les forces du capital décupleront devant 
la menace de son élimination. 

La question que posent les bonnes 
âmes stipendiées par la bourgeoisie, 
est en substance celle-ci: 

Comment oses-tu, toi prolétaire qui 
ne possédes rien, ni science, ni culture 
ni banques, ni usines, qui n'as pas 
l'habitude de l'administration, de l'or­
ganisation de la production, du comman­
dement, des relations entre Etats, com­
ment oses-tu, toi qui ne sait que te 
faire exploiter pour un morceau de pain, 
songer à diriger une société toute en­
tière ? Comment, toi, classe proléta­
rienne toujours divisée et continuelle­
ment trahie par tes chefs, oses-tu son­
ger à éliminer tout ce qui jusqu'ici 
a représenté le progrés de la civilisa­
tion, la propriété privée, le marché, 
1' argent ? Comment peut-on vivre sans 
argent ? 

HISERE DE L'IDEOLOGIE BOURGEOISE 

Il est vrai que depuis sa constitu­
tion comme classe sociale, le proléta­
riat a subi beaucoup de défaites (il 
a cependant vaincu sur le plan théorique 
ce qui pour les marxis.tes veut dire que 
1 'histoire a vaincu et que les hommes 
ne pourront que lui donner raison). 

Mais la lutte des classes n'est 
pas une compétition sportive ou un "li­
bre choix": c'est la lutte que des inté­
rêts historiques de classe se livrent, 
à travers des organisations d'hommes 
et de forces antagonistes, et qui à cer­
tains moments met à 1 'ordre du jour la 
fameuse alternative décisive: communisme 
ou capitalisme. 

Et la propagande continuelle de 
l'idéologie bourgeoise fait partie inté­
grante de cette lutte. Aujourd'hui le 
prolétariat, est convaincu de ne pas avoir 
la force, ne disons pas de faire révolu­
tion, mais même de s'opposer ouvertement 
et de façon organisée à la formidable 
pression à laquelle il est soumis de 
la part de ce qu'on lui présente comme 
"les lois de 1' économie", "les exigences 
supérieures" de la société et du progrés. 

L'idée que le prolétariat se fait 
de lui-même est celle que la bourgeoisie 
diffuse dans ses propres rangs; c'est 
celle, au mieux, de la "force tranquil­
le", au pire du travailleur qui ne doit 
se soucier que de son emploi et de son 
travail parce qu'il a une famille à nour­
rir. C'est 1' idée de 1' éternel soumis, 
du condamné à vie parce que sa vie dé­
pend de quelque chose qui lui est tota­
lement étranger et parce qu'il ne peut 
rêver de l'améliorer qu'en se pliant 
aux désirs du patron et en espérant en 
la bonne marche de l'entreprise. 

C'est 1' idée que "la politique" 
est pourrie parce que le mode bourgeois 
le démontre tous les jours; c'est l'idée 
que la "solidarité" est une phrase creu­
se parce que la pratique syndicale lui 
a montré jusqu'à la nausée que les inté­
rêts prolétariens passent toujours aprés 
ceux de 1 'économie et de 1' entreprise; 
c'est l'idée que la lutte, la grève ris­
quent de n'être rien d'autre que des 
pertes de salaire. 

C'est 1 'idée que sa condition de 
prolétaire ne lui permettra jamais de 
connaître réellement un avenir heureux 
de connaître la joie de vivre, de goûter 
à l'art, à la culture, à la connaissance 
d'éprouver des relations placées sous 
le signe de la sincérité, de 1' amitié, 
de 1' amour, parce que toutes ses éner­
gies s'épuisent jour aprés jour à gagner 
le minimum vital dans l'esclavage du 
travail salarié. 

Et les évasions que lui procurent 
la société sont tout aussi abrutissantes 
que le travail lui-même: ce sont les 
évasions dans la vie par procuration, 
dans les fictions télévisées, les pseu-

do-aventures médiatisées; c'est l'éva­
sion dans la religion, dans la porno­
graphie, la prostitution, les violences 
sexuelles, 1' alcoolisme, la drogue jus­
qu'à la folie et au suicide. 

Dans la mesure ou il ne s'appuie 
pas sur des organisations et des pers­
pectives de classe, pour la défense de 

ses intérêts réels, le. prolétariat est 
inévitablement la proie de la classe 
dominante et de son idéologie. Il est 
le jouet des agents de la bourgeoisie. 
qui, n'hésitant pas quand il le faut 
à se faire passer pour "ouvriers", "ex­
trémistes" ou "révolutionnaires" ont 
complétement trahi les luttes, modifié 
les orientations, transformé les orga­
nisations du prolétariat. Le communisme, 
autrefois spectre menaçant pour la bour­
geo1s1e, a été à tel point falsifié 
par les Bernstein, les Kautsky, les Sta­
line ou les Mao qu'il est devenu extrê­
mement difficile, même pour les prolé­
taires les plus conscients, de se rat­
tacher au fil rouge de la continuité 
marxiste. Et le travail de restauration 
théorique et programmatique, de conti­
nuité politique et organisative est de­
venu extraordinairement ardu. Il est 
pourtant indispensable à la renaissance 
prolétarienne et au changement de socié­
té. 

SIGNES DE REPRISE LA VIETI.LE . TAUPE · 
TRAVAILLE 

Il n'y a pas de miracles; ce seront 
les conditions matérielles, la matura­
tion des contradictions sociales qui 
modifieront la situati.on actuelle, et 
permettront au prolétariat de prendre 
l'initiative dans la lutte sociale, de 
se réorganiser de façon indépendante 
et classiste pour se lancer à 1' assaut 
décisif de la bourgeoisie. 

Ces signaux doivent être justement 
appréciés, parce qu'avec les données 
objectives de crises économiques et de 
crises du réformisme, ils contribuent 
à faire de la période qui s'est ouverte 
depuis la crise générale du capitalisme 
en 74-75, une période favorable à la 
reprise de la lutte de classe, à la re­
naissance de 1 'associationnisme ouvrier 
et à la formation du parti de classe. 
Mais les explosions de lutte ne pouvaient 
mécaniquement accélérer le processus 
général de la reprise de classe qui 
s'est révélé beaucoup plus long 
et tortueux qu'on pouvait l'espérer. 

Nous renvoyons sur ce sujet à l'ar­
ticle "SUR LA VOIE DE LA REPRISE DE LA 
LUTIE DE CLASSE". Il nous suffir de dire 
ici que les rythmes historiques ne se 
mesurent pas à 1' aune de la comptabilité 
bourgeoise; ils ne se réduisent pas aux 
schémas tracés par 1' intelligentsia ré­
formiste chaque fois qu'elle voit les 
choses bouger sous son nez. Les grands 
cycles historiques, les grandes phases 
de révolutions ne sont pas discernables 
par 1' immédiatisme qui ne veut voir 
qu'une bourgeoisie toujours en crise 
et des vagues de lutte déferlant perpé­
tuellement les unes aprés les autres 
depuis des décennies. 

Toute la gamme des "experts" en 
sociologie, les prévisionnistes de tout 
acabit, prisonniers de l'actualité, sont 
incapables de comprendre la dynamique 
contradictoire des mouvements économi­
ques et sociaux. Inutiles pour connaître 
effectivement la réalité, qui les sur­
prend toujours, ils sont par contre tr~s 
utiles à la bourgeoisie en désorientant 
les prolétaires, en les habituant à ne 
prendre en compte que les intérêts de 
1' appareil productif E!t les résultats 
de 1' économ:le, en les faisant adhérer 
à la "solidarité" d'entreprise ou natio­
nale, donc en renforçant la concurrence 
entre ouvriers. 

Sur la base de ces concepts les 
experts bourgeois divisent la société 
en infinies catégories et découvrent 
de "nouveaux sujets sociaux"; dans leurs 
petites boites préfabriquées ils font 
disparaître l'ouvrier en col bleu et 
le remplacent par 1' opérateur informa­
ticien; ils font disparaître la femme 
de ménage au profit du technicien d'en­
tretien, ils remplacent 1 'ouvrier agri­
cole par le travailleur independant, 
etc. Puis ils examinent la "nouvelle 
répartition" et en copcluent que les 
ouvriers sont en voie de disparition. 
Peut-être demain faudra-t-il en mettre 
quelques uns dans une réserve sous 1' é­
criteau "espèce protégée" .•. 

LA CLASSE OUVRIERE INDUSTRIELLE, NOYAU 
DU PROLETARIAT 

Les ouvriers de 1' industrie, noyau 
du prolétariat, renoueront demain avec 
la lutte de classe parce que leurs con­
ditions d'existence deviennent insuppor­
tables et que leur niveau de vie s'abais­
se. Ils renoueront avec la lutte de clas­
se parce que la bourgeoisie ne pourra 
plus satisfaire même les revendications 
les plus minimes; parce qu'il n'y aura 
pas d'autre moyen pour résister aux in­
justices, aux vexations, au despotisme, 
à la déterioration de toutes leurs con­
ditions de vie. 

Alors , la classe ouvrière, soi­
disant intégrée, en voie de disparition, 
'redeviendra le spectre menaçant, 1 'ex­
pression violente d'une force qui dans 
la guerre quotidienne de résistance au 
capital se sera reconnue comme classe 
indépendante. La quiétude de la bour­
geoisie sera autrement perturbée que 
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par les grèves symboliques et les mani­
festations-processions d'aujourd'hui. 

Sans doute les tentatives d' échap­
per à la chape étouffante du collabora­
tionnisme politique et syndical actuel 
n'effraient encore guère les bourgeois. 
Ils comprennent cependant qu'il s'agit: 
de signaux d'alarme. Et les bruyantes 
campagnes, dans tous les pays d'Europe 
ou presque, pour la réglementation du. 
droit de grêve ne sont pas un hasard. 

La question ouvrière, chassée arti­
ficiellement de l'horizon social réap­
paraîtra avec d'autant plus de force. 
Pour nous, marxistes, la "centralité 
ouvrière" n'a jamais été synonyme d'ou­
vrièrisme", ne s'est jamais transformée 
en mythe de la profession d'ouvrier 
d'usine ou n'a jamais été utilisée pour 
justifier des artifices sociologiques 
du type "ouvrier social". Elle signifie 
beaucoup plus simplement la centralité 
du travail salarié dans son rapport avec 
le capital. 

Ce n' est pas 1' ouvrier d'usine qui 
définit le prolétariat. C'est le prolé­
tariat qui comprend l'ouvrier d'usine; 
mais il ne se limite pas à lui, car ce 
qui le définit, c'est la situation de 
sans-réserve, de vendeur de sa force 
de travail, le seul bien qu'il posséde. 
Comme la production industrielle est 
le pivot de l'accumulation capitaliste, 
le prolétariat industriel a une impor­
tance particulière par rapport aux capi­
talistes, qui ne sont pas tous des in­
dustriels. Et du point de vue de la for­
ce, le prolétariat industriel, associé 
et organisé dans les usines, a exprimé 
historiquement les capacités maximales 
de résistance et d'organisation contre 
le capital. C'est pourquoi la classe 
ouvrière industrielle, la partie du pro­
létariat qui travaille dans les usines 
est vraiment la pointe de diamant du 
prolétariat. 

La bourgeoisie sait par expérience 
que tant qu'elle contrôle le prolétariat 
industriel, elle a les plus grandes pos­
sibilités de contrôler tout le proléta­
riat. Voilà pourquoi quand un détache­
ment ouvrier entre en grève, toute la 
classe bourgeoise laisse de côté ses 
rivalités et tend à s'unir pour vaincre 
la résistance ouvrière, qui peut être 
un exemple pour tous les prolétaires. 

L'expérience enseigne au proléta­
riat que sa capacité de résistance et 
d'initiative est liée à son organisation 
et à sa concentration et il doit au ca­
pitalisme d'être concentré et organisé 
dans les usines. 

Pour le prolétariat, les ouvriers 
d'usine sont son point fort; ils le sont 
dans la lutte syndicale; ils le seront 
demain dans la lutte révolutionnaire 
anti-capitaliste et anti-bourgeoise. tt 

(N.D.L.R.: Cet article aurait du paraî­
tre dans le précédent "Prolétaire", dont 
l'éditorial y faisait référence. L' abon­
dance de textes nous avait contraint 
in extremis à le repousser à ce No-ci.) 

Il COMUNISTA 
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il comun1sta 
organo del- comunista -

Gare 
Nous signalons ~ nos lecteurs que nous 

n'avons rien ~ voir avec une brochure inti­
tulée "Pour la défense du Programme Com­
muniste - Parti Communiste International" 
soi-disant éditée par le "Parti Communiste 
International - Paris", avec une adresse de 
contact en Italie. Il s'agit en fait 
d'une initiative de l'ancienne section du 
parti de Schio (ville d'Italie du Nord), qui 
a scissioné en 1982. 

Dans la présentation de cette brochure 
où sont republiés quelques textes de notre 
courant, les auteurs expliquent qu'ils tra­
vaillent pour la reconstitution du P .C.Inter­
national et la "réaffirmation intégrale 
du programme communiste". 

Nous ne pourrions qu'applaudir ~ 
ce louable objectif s'il ne s'accompagnait 
de conceptions profondément erronées qui, 
non seulement condamnent ce travail 
~ la stérilité, mais surtout peuvent 
avoir les effets les plus négatifs sur les 
militants sinct'!rement attirés par les 
positions de la Gauche communiste. 

En effet ces prétendus défenseurs du 
programme communiste réduisent 
ce programme ~ une caricature défendue 
de façon abstraite et littéraire. Ce faisant 
ils le déforment au point de provoquer 
une saine réaction de rejet chez tout prolé­
taire conscient qui serait amené ~ les 
lire. Déformant le programme communiste, 
ils déforment aussi l'histoire du parti, 
pour mieux justifier leur existence et leurs 
positions. Cel~ les contraint ~ exposer 
en pleine lumière ce qui les rend étrangers, 
malgré leurs affirmations de fidélité 
répétées ~ longueur de pages, ~ la 
véritable tradition de la Gauche Com­
muniste. 

Nous pouvons le voir ~ travers leur 
analyse de la "dégénérescence" du parti, 
en laissant de côté toutes les calomnies 
qu'ils lancent pour les besoins de leur 
cause (1). 

C'est ainsi qu'après avoir caractérisé 
comme "éclectique" et "a-classiste" la 
pratique du parti, après avoir stigmatisé 
comme "alliances", "aècords", "destinés 
~ inverser le rapport de force de façon 
volontariste" les tentatives de constitution 
d'organismes prolétariens de défense 
immédiate, nos défenseurs de la rigueur 
programmatique prétendent que l'objectif 
du P.C.International était de chercher 
"un écho dans les classes moyennes", 
en avançant des revendications bourgeoises: 

"Sous couvert que les problèmes 
soulevés concernaient "tout le peuple", on 
en arrivait ~ ne plus établir une nette dé­
marcation entre revendications bourgeoises 
et revendications prolétariennes. On pensait 
sauver les apparences en ajoutant le mot 
"classe" ~ toutes les sauces: ainsi cela don­
nait "l'anti-racisme de classe", le 
"féminisme de classe", "l'électoralisme 
de classe".( ... )" 

Les guillemets sont dans le texte; 
ils ont leur importance: il s'agit de faire 
croire au lecteur non-averti que ce sont 
réellement des mots d'ordre ou des 
textes du parti qui sont cités, alors que 
ce ne sont que des inventions ou des falsi­
fications, nées des cerveaux "obscurs mals 
fertiles" des réaffirmateurs. 

Les derniers n° du Prolétaire démontrent 
ce qu'il en est de notre "électoralisme de 
classe"; pour ce qui est du féminisme, 
nous renvoyons ~ notre brochure "Question 
féminine et lutte de classe" qui illustre 
bien le sens de notre lutte contre le fémi­
nisme, théorie bourgeoise, indissociable 
de la prise en compte des revendications 
des exploitées et des prolétaires femmes: 
"Le marxisme a montré ( ... ) que l'émanci­
pation des femmes sera l'oeuvre de 
la révolution communiste et qu'elle passait, 
avec celle-ci, par l'élargissement toujours 
plus grand des antagonismes de classe. 

Mais cela ne signifie pas que les 
communistes considèrent comme inutile 
de lutter contre l'oppression féminine et 
repoussent la question jusqu'~ sa résolution 
finale. Lutter pour soulager l'ouvrière ( ... ), 
combattre les discriminations de salaire 
et d'emploi relève non seulement de la 
défense élémentaire du prolétariat mais 
constitue encore une des conditions de 
son unification"(2). La brochure explique 
ensuite que les communistes ont "de tout 
temps" soutenu des revendications comme 
celles sur l'avortement ou le divorce, 
avant en tout cas que certains découvrent 
que c'était... en opposition avec la 
tradition de la Gauche communiste. 

Attardons-nous un peu sur "l'anti-racisme 
de classe", qui tourne en fait sur la 
question des travailleurs immigrés. 

Nous avons l~ un problème politique 
central de la lutte des classes en France, 
celui de la division de la classe ouvrière 
entre français et étrangers. L'organisation 
capitaliste de la société suscite et 
entretient cette division, ce racisme ouver­
tement revendiqué par l'extrême-droite. 
Mais d'un autre côté, les forces bourgeoises 
s'emploient ~ dévier les réactions 
qui naissent contre cet état de fait, 
dans l'impasse de l'anti-racisme démocrati­
que et de l'intégration sociale; ce 
sont les campagnes ~ grand spectacle 
de "SOS-racisme", les mobilisations 

aux faussaires ! 
réformistes sur la société pluri-colturelle, 
sur le code de la nationalité, sur le 
droit de vote pour les immigrés. 

Nos falsificateurs ne comprennent 
pas {ou ne comprennent plus) ce dont il 
s'agit; tout comme les bourgeois ils 
réduisent le problème de la lutte pour 
l'égalité entre français et immigrés, 
toute l'activité du parti depuis des 
années sur ce terrain spécifique, ~ 
de "l'agitation" pour une mesquine 
revendication juridique et démocratique, 
celle du droit de vote ! Ils ne voient 
qu'un mouvement dont l'essence (est) 
petite-bourgeoise et démocratique". Aussi 
peuvent-ils tranquillement tourner le 
dos au problème en se camouflant 
derrière la Gauche: "( ... ) la Gauche dit 
que les femmes (cela vaut pour les 
immigrés et le droit de vote pour 
ceux-ci) ne pourront se libérer de 
leur oppression que dans une société post­
bourgeoise (?) en terminant avec l'organi­
sation de la famille." Le tour est joué ! 
Nos falsificateurs peuvent se replonger dans 
l'adoration bienheureuse de leur programme, 
en attendant la société post-bourgeoise. 
Sous couvert d'orthodoxie, ils en sont 
arrivés ~ opposer la lutte pour des 
revendications immédiates ou ~ moyen 
terme, ~ l'objectif final révolutionnaire ! 

La Gauche dit bien ( dans la "Plate-forme 
politique du P .C.Internationaliste" de 1945) 
que le problème du vote des femmes "est 
pour le parti un problème secondaire", 
cela ne signifie absolument pas qu'elle 
se désintéresse des revendications particu­
lières des femmes. Nos falsificateurs jugent 
opportuniste ou petit-bourgeois de 
lutter contre les discriminations envers les 
immigrés {ou les femmes, etc.) car il ne 
faut songer qu'~ la révolution. Marx et 
Engels ont expliqué il y a déj~ bien 
longtemps que si la classe n'était pas 
capable de lutter pour ses revendications 
immédiates et partielles, elle serait encore 
moins capable de lutter pour la révolution. 

La Gauche écrit, en parfaite cohérence 
avec toute la tradition marxiste que la 
"conquête des masses" nécessite "la partici­
pation ~ toutes les actions auxquelles les 
prolétaires sont poussés par leur condition 
économique"; ces actions sont en elles­
mêmes insuffisantes; 11 elles peuvent seule­
ment donner une expérience, un résultat 
dans le domaine de l'organisation et une 
volonté de lutte ~ encadrer dans la lutte 
rénbtionnaire générale. On parvient ~ 
de tels résultats non pas en niant ces 
actions, mais en les stimulant, en 
incitant les travailleurs ~ les entreprendre 
et en leur présentant les revendications 
immédiates qui permettent de réaliser 
une union toujours plus large des travail­
leurs participant ~ la lutte " (in "Projet 
de Thèses" présenté au V0 congrl!s de 
l'I.C.; cf "Programme Communiste" n°83). 

Mais nos faux orthodoxes font aussi une 
confusion volontaire entre objectifs partiels, 
couches particulières ou secteurs périphé­
riques de la clas~e, et objectifs démocrati­
ques et couches petites-bourgeoises. 

C'est ainsi qu'ils écrivent: 
"Etant donné que la classe ouvrière était 

"amorphe", on privilégia certains secteurs 
comme les étudiants, les chômeurs,les loca­
taires, les · femmes, les jeunes, les sous­
prolétaires {qui peuvent peut-être ressentir 
plus la crise, mals qui n'ont aucune homo­
généité de classe propre car ils ne repré­
sentent pas une classe), en les définissant 
comme des couches plus sensibles du pro­
létariat d'où pouvait venir la lutte faisant 
intervenir alors la classe ouvrière {en fait 
c'est le processus tout à fait inverse qui 
peut se produire: ce sont les classes 
moyennes qui peuvent éventuellement être 
entraînées par la classe ouvrière en lutte)." 

Si les mots ont un sens, et en dépit 
du caract~re tr~s embrouillé de la 
phrase; il apparait clairement qu'aux yeux 
des pseudo-défenseurs de la "cohérence", 
tous les. secteurs énumérés ne sont pas 
"des couches ( ... ) du prolétariat", mais 
font partie des classes moyennes. Les 
prolétaires seraient donc exclusivement 
de sexe masculin, adultes, disposant d'un 
emploi non précaire, et non locataires ! 

Cette conception absurde n'est que la 
traduction maladroite de l'idée que la seule 
lutte ouvrière digne d'intérêt, pure, qui ne 
risque pas d'être contaminée par des in­
fluences petites-bourgeoises est la lutte 
salariale d'usine. Faut-il préciser que 
cette étroitesse plus qu'ouvriériste puérile 
est totalement étrangère ~ la tradition 
de la Gauche communiste ? Le "projet de 
Thèses" cité plus haut précise qu'~ côté 
des revendications économiques sur 
le terrain syndical, "les revendications 
d'ordre social et politique général doivent 
également servir au travail révolutionnaire." 
Et apr~s avoir traité du travail dans "toutes 
les formes d'organisation ayant po11r but 
la défense des intérêts de la classe ·ouvriè­
re", il indique: "des réseaux d'organisation 
analogues doivent naitre d~s que possible 
dans tous les domaines de l'activité du 
parti: lutte armée et action militaire, 
éducation et culture, travail parmi les 
jeunes et parmi les femmes, pénétration 
dans l'armée, et ainsi de suite." 

Faut-il rappeler que le PC d'Italie dirigé 
par la Gauche avait créé une Fédération 
nationale des locataires, que son "Program­
me d'Action" comprenait, en même temps 
qu'un chapitre sur le "travail syndical", des 
chapitres sur le travail parmi les chômeurs, 
sur "le mouvement des femmes, des 
jeunesses", sur "la question du logement", 
"le travail éducatif et le sport", le travail 
dans les coopératives, etc. ? 

S'ils étaient vraiment cohérents, nos 
falsificateurs devraient condamner la 
Gauche communiste pour opportunisme, 
cours nouveau ou flirt avec les couches 
moyennes; cela leur est impossible 
et c'est pourquoi il leur faut défigurer 
cette Gauche qu'ils disent défendre. 

Cette tendance était apparue et 
s'était cristallisée parmi certains éléments 
dans notre parti et elle n'a pas peu contri­
bué ~ sa crise explosive. Nous l'avons 
appelée "attentiste" parce qu'elle tendait 
~ refuser toute intervention autre que 
propagandiste du parti, ~ s'opposer ~ 
toute adéquation de l'organisation aux 
tôches permises par la situation au nom 
der la permanence de la contre-révolution, 
en attendant le beau jour où réapparaihait 
le prolétariat. 

Elle revenait ~ transformer le parti en 
secte récitant sans le comprendre le 
rosaire programmatique, indifférente aux 
mouvements sociaux réels, dans l'attente 
du messie prolétarien pur et immaculé. 

Leur rupture avec le parti et leur exis­
tence autonome a permis la maturation 
de tous ces traits négatifs chez les préten­
dus défensistes. Leur dégénérescence poli­
tique et programmatique s'exprime sans 
fard dans leur brochure. Inutile de dire 
que sur ces bases totalement étrangères 
~ la saine tradition communiste, ils sont 
bien incapables de contribuer ~ la recons­
titution du parti de classe international. 
Ils ne peuvent guE!re servir que de 
repoussoir commode pour discréditer le 
programme communiste. 

C'est pourquoi, sans avoir la place de 
répondre ici ~ tout leur fatras, il nous a 
paru nécessaire de leur arracher leur 
masque "orthodoxe", de leur dénier tout 
droit ~ se poser en héritiers de la 
Gauche communiste. 

Faussaires, bas les pottes du programme 
communiste ! 

(1) Ces calomnies, où le désir de nuire le 
dispute ~ la simple bêtise, sont cependant 
une partie indispensable d'un argumentaire 
qui aboutit en dernière analyse ~: action = 
trahison, tant que la situation n'a pas 
changé du tout au tout. Nous n'avons pas 
attendu ces Messieurs pour dire qu'il est 
nécessaire de passer au crible l'activité 
et la trajectoire passées du parti de façon 
à tirer les leçons indispensables ~ 
la constitution et ~ l'action du parti de 
classe. Mais ils ne cherchent pas, eux, 
à faire un bilan réel, matérialiste, de 
l'action du parti pour déterminer les causes 
objectives ou politiques de ses insuffisances 
ou de ses erreurs; il leur faut entasser 
les affirmations de la nocivité de l'activité 
menée depuis plus de 15 ans; et comme ils 
ne sont pas regardants sur les moyens, nos 
partisans de la pureté recourent ~ 
la calomnie et ~ l'indignation morale. 
Citons seulement 2 de leurs perles: 
• "l'appui" 9 l'OLP et la recherche de 
"liens avec elle" dont ils accusent le parti, 
alors que c'est probablement une allusion 
aux orientations de certains éléments après 
leur scission • 
• le "trafic", "le mercantilisme", "l'affairis­
me" (!) qui aurait consisté ~ "ouvrir bouti­
que" (!!) en utilisant le nom de Bordiga 
pour ... "toucher le lecteur petit-bourgeois" 
(!!!), et ~ attaquer en justice des "maisons 
d'édition plus ou moins marginales". 

Ce dernier point vise l'action intentée 
contre les Ed. Payot et "1 0-18" (maisons, 
on le voit, on ne peut plus marginales) pour 
pouvoir contrôler les traductions et les 
préfaces de la publication, sous le nom 
de Bordiga, de textes parus dans notre 
presse. Nos demandes fûrent acceptées par 
Payot {livre "Espèce humaine et croûte 
terrestre") et refusées par 10-18. Le 
livre correspondant, avec sa lamentable 
préface, parût chez "Spartacus". Le 
parti tenta aussi de mettre sur pied une 
maison d'édition chargée de publier des 
textes importants du marxisme et 
des textes de la Gauche, même sous le 
nom de Bordiga; non pour profiter d'une 
prétendue popularité de ce dernier, mais 
pour défendre son identité politique mili­
tante, et celle de notre courant, contre 
des entreprises politico-commerciales 
de fabrication d'un "Bordiguisme" 
innovateur et enrichisseur du marxisme: 
Il suffit de se reporter aux préfaces 
de Camatte pour se rendre compte des 
buts de la publication de Bordiga chez 
les bourgeois. 
(2) "Question féminine et lutte de classe", 
brochure "Le Prolétaire" n°5. Le lecteur 
pourra constater le parfait accord entre 
nos positions et les textes qui y sont repro­
duits de Lénine ou de l'Internationale. tt 
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liS KANAKS SOUS li TAlON Dl fER Dl l r IMPERIAliSME 
Les événements de Nouvelle-Calédonie 
et spéc i a 1 ement 1 'attaque brut a 1 e de 
1 a grotte d'Ouvéa avec 1 e massacre des 
défenseurs Kanaks ont provoqué une émo­
tion indéniable en France. Mais 1 'émo­
tion et 1 'indignation à elles seules 
ne suffisent pas; elles peuvent ~tre 
f ac i 1 ement récupérées au profit du sys­
tèlne même qui est à 1 'origine de ces 
actes: et c'est ce à quoi s'emploie le 
gouvernement socialiste depuis sa forma­
tion. 

Il importe donc d'indiquer 1 e 
sens de ce qui s'est passé et de ce qui 
se passe en "Nouvelle-Calédonie françai­
se". L'interprétation courante, banale, 
est que le candidat Chirac aux abois 
a voulu faire une démonstration de fer­
meté pour gagner quelques voix: il a 
ordonné 1 'assaut la veille du scrutin. 

Sans nier 1 'existence de cet aspect, 
il nous semb 1 e très réducteur de s'en 
tenir à lui seul. D'abord il n'explique 
pas 1 a sauvagerie de 1 'attaque; ensuite 
il laisse de côté le fait que c'est Mit­
terrand, chef des armées, qui a donné 
le feu vert à 1 'opération. Mitterrand, 
sans doute laisse entendre qu'il a été 
induit en erreur et qu'on lui avait as­
suré que les morts seraient moins nom­
breux(!). Mais les socialistes, non 
impliqués dans 1 'affaire, jouent les 
vertueux aux mains propres et essayent 
de redonner une légitimité à la Justice 
par 1 'ouverture d'une instruction sur 
la mort de plusieurs prisonniers Kanaks 
aprés 1 'assaut. Au mieux quelques lam­
pistes seront blâmés pour "mauvais trai­
tements". Il n'est pas question de remet­
tr'e en cause ni 1 es conditions de l'as­
saut, ni 1 'assaut lui-même au cours du­
quel ont été massacrés la plupart des 
indépendantistes, opération militaire 
normale pour les socialistes. 

Mais le gouvernement peut se 
présenter en arbitre imparti a 1 pour fa i­
re accepter une quelconque solution "rai­
sonnable" préservant la présence impé­
rialiste. 

Il reste qu' il y a eu une opé­
ration de guerre décidée conjointement 
par 1 'Elysée et Matignon pour en finir 
militairement avec la capture des gen­
darmes avant que se forme un nouveau 
gouvernement. Cette opération a été pré­
cédée par un renforcement extraordinai­
re de la présence militaire dans les 
îles (1 militaire ou policier pour 2 
adultes Kanaks), avec utilisation de 
la marine, de la Force d'Action Rapide, 
des commandos du SDECE (ceux oui avaient 
été "dissous" aorés 1 'affaire du Rainbow 
Warrior), en ol~s du GIGN et de la poli­
ce locale. 

Il y a là un "message" qui 
n'est pas seulement électoral; 1 'impé­
rialisme français montre les dents non 
seulement aux K~.naks, non se11lement aux 

habitants des autres possessions fran­
çaises, mais aussi aux autres Etats de 
la région et enfin également aux prolé­
taires de la métropole: ce qu'il possède 
il le défendra par tous les moyens, quel­
le que soit sa valeur propre; l'utilisa­
ti on de 1 a force et de 1 a vi o 1 en ce doit 
rester le monopole de 1 'Etat; ceux qui 
contestent sa domination ne doivent es­
pérer aucune pitié. 

Le déploiement de force et le 
déchaînement de violence ne sont pas 
de la responsabilité de 1 a seule admi­
nistration Chirac-Pons. La présence mi­
li tai re massive date du gouvernement 
PS-PCF où elle a eu pour rôle de casser 
la mobilisation Kanak. C'est à cette 
époque que fûrent assassinés par le GIGN 
Machoro et Nonnaro qui faisaient un peu 
figure de leaders charismatiques pour 
avoir mené 1 a campagne de boycott des 
élections et brisé les urnes. Et comme 
par hasard, en même temps qu' i 1 ouvrait 
une instruction sur 1 'affaire d'Ouvéa, 
le nouveau ministre de la Justice a clos 
définitivement celle relative au meurtre 
de Machoro et Nonnaro ... 

Il est tout à fait faux de 
croire à des différences importantes 
d'attitude ou d'orientation par rapport 
à la Nouvelle-Calédonie entre les gou­
vernements successifs. Leurs stratégie 
commune a été de préserver 1 es intérêts 
impérialistes français et de réduire 
conti nue ll ement 1 a mo bi 1 i s at ion des po­
pulations colonisées. La tactique a va­
rié, comme ont varié les statuts, au 
fur et à mesure que 1 e rapport des for­
ces devenait de plus en plus défavora­
ble aux Kanaks. 

LES RECULS SUCCESSIFS DU FLNKS 

La situation la plus favorable 
pour les Kanaks et pour le FLNKS nouveau­
né était celle qui résultait de la cam­
pagne de boycott lancée en 84 contre 
le statut Lemoine. La mobilisation des 
tribus Kanaks avait pris complétement 
à l'improviste les autorités de l'île 
et de Paris; Nouméa était isolée, 1 'éco­
nomie de la Nouvelle-Calédonie était 
paralysée. Mais la politique de la ca­
rotte et du bâton du gouvernement Mauroy 
réussit à retourner la situation. Le 
FLNKS accepta de faire retomber la mobi­
lisation et accepta de jouer le jeu du 
statut néo-colonial Pisani. Une première 
conséquence de ce recul fût 1 e nouveau 
statut Fabius, plus défavorable aux Ka­
naks, que le FLNKS accepta encore. D'au­
tre part Fabius refusa que ce statut 
soit "verrouillé" institutionnellement, 
laissant ainsi la porte ouverte à sa 
modification ou à son remplacement. Avec 
le gouvernement Chirac, 1 a pression 
s'accrût sur les Kanaks en utilisant 
les dispositions du statut Fabius. Le 

FLNKS ne sut y répondre qu'en faisant 
appel aux ... pacifistes et non-violents. 
Au bout de presque un an de pratique 
non-violente, Pons pouvait déclarer que 
le FLNKS était en voie de disparition 
et proposer son statut qui marquait une 
nouvelle agravation de la situation des 
Kanaks. 

Le FLNKS dut alors reconnaître 
ouvertement l'échec de sa stratégie non­
violente. Le mot d'ordre de "boycott 
musclé" fût lancé. Mais le FLNKS aban­
donnait 1 'organisation et les modalités 
de ce boycott aux "comités de 1 ut te" 
de base, refusant de jouer tout rôle 
de direction et même de simple coordina­
tion. Face à un ennemi décidé , sans 
scrupu 1 es et armé jusqu'aux dents, 1 es 
conséquences ne pouvaient être que dé­
sastreuses. Les opérations de boycott 
actif n'ont touché que quelques local i­
tés, les plus combatives. Le commando 
d'Ouvéa, aprés avoir fait prisonnier 
les gendarmes décida à l'improviste de 
les séquestrer dans une grotte sans au­
tre perspective que d'attendre. 

La di reet ion du FLNKS ne fût 
pas en mesure de leur venir en aide, 
ne serait-ce qu'en suscitant un deuxième 
foyer d'agitation pour diminuer un peu 
la pression militaire qui s'accumulait 
sur 1 'île d'Ouvéa. Il semble que le B.P. 
du FLNKS, contacté refusa de faire affi­
de de négociateur, abandonnant 1 e com­
mando à son sort. Sans perspective, sans 
stratégie, le FLNKS attendait ... le ré­
sultat des élections. 

Pendant ce temps à Ouvéa 1 es 
militaires préparaient la tuerie. En 
menaçant, en intimidant, en torturant, 
ils avaient pu découvrir l'emplacement 
de la grotte et ils étudiaient les 
moyens de venger "l'honneur de 1 'armée". 
A la télévision les 2 compères candidats 
s'affrontaient courtoisement sur 1 'ave­
nir de la Nouvelle-Calédonie, mais sans 
avoir lancé, regrettait "Le Monde" d'ap­
pel au calme et à la réconciliation 
dans 1 'île: C'est que 1 eurs spécialistes 
militaires planchaient sur les armes 
à utiliser pour "réduire" les "rebelles". 

On pourrait difficilement trou­
ver exemple plus éclatant du caractére 
mystificateur des consultations électo­
rales au cours desquelles chaque citoyen 
est censé décider en son âme et cons­
cience, souverainement, de son sort et 
de celui du pays. 

Le massacre d'Ouvéa a mis le 
FLNKS K.O.; c'était le but recherché. 
Il en est réduit à accepter aujourd'hui 
de négocier ce qu'il refusait hier (par­
tition de facto de 1 'île, reconnaissan­
ce du caractére intangible de la pré­
sence coloniale, renvoi à une décennie 
ou plus du scrutin d'auto-détermination); 
Mais sa défaite était inscrite dans une 

orientation héritée de 1 'Union Calédo­
nienne (principale organisation du Front) 
qui aboutit toujours à rechercher un 
appui auprés du P.S. De la déclaration 
commune P.S. -Front I ndépendant.i ste en 
79, au souhait de succès à Mitterrand 
pour les dernières élections, c'est la 
continuité dans une orientation qui n'a 
amené que des déboires aux populations 
Kanaks et dont les racines plongent dans 
l'histoire de l'Union Calédonienne. Or­
ganisation partisane de 1 'assimilation 
dans les années 50, 1 'U.C., regroupement 
de notables Kanaks, se convertit dans 
les années 70 à la revendication indé­
pendandiste, mais à une indépendance 
négociée avec 1 'Etat français et dans 
un cadre légal, une indépendance de type 
"néo-coloniale". La rupture avec le P.S. 
en 84 après "l'accord de Nainville-lés­
Roche" entre RPCR, Indépendantistes et 
gouvernement (déjà ! ) qui dans les mots 
reconnaissait le droit à l'indépendance, 
mais dans les faits la rendait impossi­
ble en raison de la composition du corps 
él ectora 1, 1 a création du FLNKS autour 
de 1 'UC, n'ont pas modifié substantiel­
lement les orientations collaboration­
nistes de cette dernière, ne l'ont pas 
transformé en orqanisation révolution­
naire (même s'il ne s'agissait que de 
"nationalisme-révolutionnaire") ou 
radicale. Les déclarations il y a quel­
ques mois de Tjibaou sur le recours aux 
fusils relèvent de 1 'irresponsabilité; 
on ne joue pas avec la lutte armée quand 
on n'a aucun désir de s'engager dans 
cette voie. 

Mais quel que soit le compromis 
qu'accepte finalement le FLNKS, la ques­
tion de l' indépendance et celle de 1 a 
destruction du systéme colonial sont 
objectivement posées par la situation 
des masses kanaks, en particulier de 
la majorité paysanne qui étouffe sur 
les terres étriquées des tribus. La ré­
solution de ces questions dépend de l'a­
doption par les organisations Kanaks 
d'une orientation de lutte réelle qui 
tire le bilan de l'échec de l'orienta­
tion passée et qui s'appuie sur le mou­
vement des classes opprimées par l'impé­
rialisme. 

Mais elle dépend surtout du 
soutien que cette 1 ut te peut rencontrer 
en France même. Et ce saut i en seu 1 1 e 
prolétariat peut le donner vraiment car 
il est la seule classe dont les intérêts 
sont opposés à ceux de 1 'impérialisme. 

En Neuve 11 e-C a 1 éd on i e comme 
dans d'autres colonies ou "néo-colonies", 
les masses paysannes et exploitées se 
heurtent à 1 'Etat bourgeois français; 
c'est pour cette raison qu'elles doi­
vent recevoir 1 'appui de la classe ou­
vrlere de France, indépendamment des 
jugements sur les organisations qui di­
rigent ces luttes. 4t 

GERONIMO PRATT, PRISONNIER DU CAPITALISME AMERICAIN 
Lors de la rencontre américano-sovié­

tique de Moscou, Reagan a consacré de 
longs moments à s'entretenir avec des 
dissidents et à plaider pour les "Droits 
de 1 'Homme", ce qui n'a pas manqué de 
provoquer l'irritation de ses hôtes. 
Au cours d'une conférence de presse, 
il a répondu ~ un journaliste soviétique, 
comme pour s'excuser, que lui aussi aux 
USA avait à faire à des gens déplaisants. 

Les correspondants occidentaux se 
sont empressés de crier à une nouvelle 
"gaffe" de Reagan, qui aurait voulu sim­
plement donner une leçon de démocratie 
aux russes. Quelle comparaison pourrait­
; 1 y avoir entre 1 'URSS et les USA, ter­
re, comme chacun le sait si bien, de 
la liberté? 

Et pourtant au pays des soi -di sants 
Droits de 1 'Homme, il y a bien des pri­
sonniers politiques qui croupissent de­
puis des années dans les géôles. Ce sont 
pour 1 a p 1 upart d'anciens militants du 
mouvement noir de la fin des années 60 

Une des victoires de cette campagne 
pol ici ère est GERONIMO PRATT, en prison 
depuis 17 ans. Un des dirigeants du BPP 
de 1 a régi on de Los Ange 1 es, 1 1 tut con­
damné en 1971 à la prison à vie pour 
meurtre sur dénonciation d'un mouchard 
du FBI infiltré parmi les Panthers. Mais 
au moment du crime PRATT participait 
à une réunion dans un local du BPP à 
plusieurs centaines de kilomètres; et 
ce local était truffé de micros posés 
pas la police ! Lorsque ce fait fût con­
nu, le FBI déclara avoir "perdu" les 
bandes magnétiques qui auraient pu appor­
ter la preuve formelle de 1 'innocence 
de PRATT. Ce n'est là qu'un exemple 
des éléments à décharge de PRATT qui 
furent ignorés par le tribunal. Condamné 
à la suite d'une machination judiciaire, 
GERONIMO PRATT a souffert de conditions 
de détention particulièrement sévères. 

et du début des années 70. Confronté 
à des flambées de révolte dans les ghet­
tos noirs, à une radicalisation d'une 
partie de la jeunesse dans la lutte con­
tre 1 a guerre du Vi et nam, 1 'Etat améri­
cain estime nécessaire d'engager une 
campagne secrète de contre Insurrection 
(programme "COINTELPRO"). En p 1 us des 
moyens classiques de la police contre 
1 es militants et 1 es groupe qui osent 
perturber le statu quo (infiltration 
de mouchards, fi ch ages, écoutes tél épho­
niques, contrôles et arrestations poli­
cières sous le moindre prétexte) cette 
campagne mit en oeuvre des moyens beau­
coup plus agressifs allant jusqu'aux 
meurtres et aux assauts quasi-militaires 
contre les locaux des groupes visés. 
La cible principale de COINTELPO était 
sans doute à 1 'époque le Black Panthers 
Party (Parti des Panthères Noires) symbo-
1 e du mil i tarit i sme parmi 1 a communauté 
noire, qui revendiquait le recours à 
la violence et qui n'hésitait pas à mani­
fester le fusil à la main. 

Il a été maintenu dans 1 'isolement total 
pendant 6 ans. "Pendant 5 ans, i 1 a 
été privé de 1 ivres, de journaux, photos 
de sa famiile, radio ou télévision. Pen­
dant 2 ans ses toi 1 ettes ont consisté 
en un trou souvent engagé dans 1 e so 1 
de la cellule laquelle mesurait 1,20m 
sur2,50m. Il n'avait ni lavabo, ni oreil­
ler, ni draps, ni miroir, ni ustensiles 
de toilette, ni matelas. Il dormit sur 
banquette de béton avec seulement une 
mince couverture. Au début de son incar­
cération, il ne pouvait jamais sortir 
de sa cellule et n'avait aucun contact 
visuel ou oral avec les autres détenus. 
Pendant 5 ans, il ne fut pas autorisé 
à sortir à 1 'extérieur des bâtiments. 
On le laissait sortir de sa cellule pen­
dant une demi-heure, trois jours par 
semaine pour marcher dans un couloir 
sombre et froid de 6 X 9m. Pendant 6 

ans, il n'a pas eu un seul repas chaud 
et souvent il devait refuser la nourritu­
re à cause de sa faible valeur nutritive 
ou de sa préparation déplorable.( ••. ) 
Pendant la majeure partie du temps qu'il 
a passé dans l'isolement, on lui a sou­
vent refusé pendant plusieurs semaines 
de suite des vêtements propres et des 
douches" (1). 

Voilà une description de conditions 
de détention qui semblerait se rapporter 
aux "Goulags" soviétiques où à une infâme 
géôle sud-africaine. Il s'agit pourtant 
d'une prison de la très civilisée et 
très démocratique Amérique, dont la jus­
ti ce est 1 e p 1 us souvent présentée ici 
comme libérale, voire laxiste. 

Mais comme partout c'est une justice 
de classe. Elle sait se montrer libérale 
et méticuleusement procédurière pour 
certains délits de droit commun, surtout 
quand les accusés font partie des classes 
supérieures. Elle est parfois généreuse: 
les membres du commando du Ku-Klux-Klan 
qui tua devant des milliers de personnes 
5 militants noirs d'extrême-gauche à 
Greesboro en 1979 ont tous été acquittés. 
Mais elle est impitoyable contre ceux 
qui combattent -bien ou mal- le capita­
lisme et elle n'hésite pas à violer ses 
propres règ 1 es, sa propre 1 éga 1 i té. E 11 e 
s'acharne contre GERONIMO PRATT parce 
qu'elle n'a pas réussi à le briser, parce 
qu' i 1 refuse de se repent ir, parce qu' i 1 
refuse une 1 i bérat ion condition ne 11 e 
qu'on lui fait miroiter s'il accepte 
de se reconnaître coupable, s' i 1 cesse 
d'aider les familles de militants du 
BPP dans leurs actions en justice en 
témoignant lors de procès intentés par 
celles-ci, malgré les pressions et les 
mauvais traitements. En mai 87 le Bureau 
des remises de peine refusa sa libéra­
tion anticipée en raison de "sa conduite 
en prison" et parce que c'est un "leader 
dangeureux". 

La justice bourgeoise a condamné PRATT 
à croupir en prison non pour un crime 

qu'il n'a pas commis mais pour le délit 
bien plus grave à ses yeux d' insoumis­
sion et de rébellion contre la société 
d'exploitation et d'oppression. Son cas 
est celui de milliers d'autres de part 
1 e monde, des USA à 1 'URSS. Déci dément 
Reagan ne se trompait pas en déclarant 
que lui aussi avait ses personnes déplai­
santes, ses prisonniers. 

Dans tous les pays, riches ou pauvres, 
démocratiques ou autoritaires, "libéraux" 
ou "soCialistes", le capitalisme exploi­
te, opprime, assassine et emprisonne. 

Cette situation infernale ne prendra 
fin qu'avec la révolution et la destruc­
tion du capitalisme à 1 'échelle mondiale. 
En attendant, il est illusoire de croire 
à la Justice, à la Liberté, à la Démocra­
tie, aux Droits de 1 'Homme pour défendre 
la cause des prolétaires et arracher 
ses victimes aux griffes du capital. 
Seule la lutte pour bâtir un rapport 
de force suffisant peut y arriver, ainsi 
que le démontre 1 'interminable détention 
de PRATT et les refus réitérés des auto­
rités judiciaires de prendre en compte 
ses tentatives de révision de son procès. 
Populariser 1 e cas de PRATT, manifester 
sa solidarité, démasquer le vrai visage 
de la justice bourgeoise peut aider à 
1 'établissement de ce rapport de force 
et tout cas être une aide précieuse à 
la résistance tenace que GERONIMO PRATT 
mène en prison. 

Soutenons GERONIMO PRATT et tous 1 es 
prisonniers de classe du capitalisme 
américain ! e 

(1) Extrait du dossier diffusé par la 
"Li gue Trotskyste de France" (Tendance 
Spartacist). Les Spartacistes (organisa­
tion trotskyste pro-soviétique) partici­
pent aux USA, avec leurs propres orienta­

·tions, aux campagnes de soutien, en mê-
lant solidarité avec PRATT et soutien 
à 1 'impérialisme russe ! (cf. "Le Bolché­
vik" de mars 1987). 


